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ALMANACH
DE LA TOILETTE

Ï T

DE lA COEEE17RE
DES 

DAMES FRANÇOISES, 
SUIVIE

D’UNE DISSERTATION

SUR CELLE

DES DAMES ROMAINES. 
SOUTENIR A L'ANCLOISE, 
Orné d’un Frontifpice qui repréfente la 

manière dont fe cooffoient les Femmes 
fous différens règne»; & autres gravures.

AVEC
Tablettes Economiques , à double «fage , 

Perte & Gain, & Stylet pour écrire, 
chaque jour, ûi rendez-vous & fecrcts 
particuliers ; ce qui s’effacera à volonté , 
avec une éponge mouillée.
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PARIS,
Chez DESNOS, Libraire, Ingénieur-

Géographe du Roi de Danematek, rue 
St-Jacques , au Globe fit à la Sphère.
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ALMANACK
DE LA TOILETTE

<T
DE EA COEFFC^RE

B E S

DAMES ERANÇOISES,

D’UNE DISSERTATION

Son CELLE

Dtt Daj/es Romaines.

*ti&s=sss=i^

L A Cocture des Femmes a été, de tov: 

temps , fujette à bien des char-fcireoi , 
tiac chez les Gtcei, que chez les Horazins 
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& les autres Nations. Donner le nom àe 
tous les diiférens omemens , que le Sexe 
a employés , c’eH ce qu’on ne peut faire. 
Les Modes changeoient pour le moins i 
aufli fouvenc dans ce temps - là , que 
dans ce temps-ci. Chacune de ces Modes 
avoit apparemment fon nom. Comment 
trouver tous ces noms aujourd’hui , où 
nous aurions bien de la peine à trouver 
ceux qui compofent maintenant la parure 
d’une rcrame ? 11 nous relie peu de noms 
pour marquer les Coë#ures anciennes, & 
nous femmes embarralFés fur leurs figni- 
fications 

^hiiquilès ¿e Monifauttn , torn. 3 /pt 44.

Nous ne ferons pas remonter plus haut 
que HENRI IV , l’HUloire de la 
Coëffure des Hommes & des Femmes. 
Tout le Monde connoft le portrait de ce 
bon Roi ; on fçait comme il éroit coeffé , 
& cous les Seigneurs de fa Cour l’étoient s 
comme lui. Les Femmes avoient foin de ' 
leur tête, mais elles ne pottoient point de | 
faux cheveux. Il nous relie quelques ' 
portraits des Dames de fa Cour , qui i 
nous montrent l’état de U parure de 
celles de fon temps.

Srus le règne de louts XIII , les ' 
Hommes avoient les cheveux longs &



nlats • ce Planee lui-même les' avoir 
ainfi , & fes portraits- ne le coiffent pas 
autrement.

Les Dames avolenf beaucoup de che
veux flottans for les épaules , & *1“* ^”' 
recouverts fur la tête, par une efpèce de 
calotte , qui étoit ferrée & retenue par un 
tordotr garni de diamans. Elles «^o'?"* ^ 
phyfionomie bien naturelle , elle étoit fans 
Apprit. La gorge étoit à demi-nue r une 
«fpèce d'écharpe couvroit le haut 
, “ . r»trtindre DST 

deseenarns vv»’»-- •• ,
& Tenoit fe rejoindre par de- 

- . uneépaules, —
vaut , fur le bord du- foin ÿ avec
agraffe de dlanrans.-

Au commencement Îu régné Îe Louis 
XIV . ( qui étoit le règne de la galanterie , 
de la po'.iieiTe , du goût , enfin prefque 
celuid’Augufte, ) les Hommes gardèrent 
la longue chevelure , & on voit ce icune 
Prince , avec une forêt de beaux cheveux, 
qui, bien peignés , reiTetnWoient a une 
perruque magUIrale, fans toupet relevé, 
mais «parés fur U front & fans boudes 

. dans le bas.-.

| Plus âgé , Louis XI V prît la Perruq-je , 
i avec un toupet très-élevé & crêpé , mais 
! réparé en deux parties.

Les Femmes , pendant fon règne , 
avolent de longs cheveux, qui boueloient

A iv



«««relUmcBt depart fan en defeeadanr, 
& flotroicw fur Ui ¿paules, «.b ftn^ 

(autre frifUre , & étofent f¿«“f»7u 
I ^onc, comme font aujourd’hui les Fem. 

met de le Campagne. Elfoe aroient 
•comme foos la précédent règne ,• la to 
que ou calotte faite d’étoffe’ de foie ou 
‘^ ¿^‘'^^‘7 ®“® ^'®“ retenue par le 
cordon de dumans , qui étoit noué actif, 
tesutnt^ & tomboit fur l’oreille droite.

P®7?^ grarépar B. Momorn.i, de 
Maucraoifede de Bourbon , Ducheffe de 
Mempeafier, eü ainfi coêffé^ à l’eicen- 
Mon que les cheveux font bouclés & X 
nelés fort agréablement. Celui de Chrif

, De tour temps les Femmes des Cours 
1 c»««8êrc, fa modelèrent fur celles de 

France , parce qu’elle cil celle où il y a 
rl^a F”'* ^ °" ’* ^¿Sn» plus 

-«péneufement; & parce que les Modes 
X7 * *” P"vi«weat très-prompte.

CA??*’^?®^®'^’ P®‘'^ ’« c’'eveuc 
if x"** ^^’ frifure & fans Céparation for 
le front. Les cheveux étoient courts & 
tombotent fur le bord du front, fans etm 
vi’J®*’ 17®' *2. ?® P®"™i* d’Henriette- 
Mane, Reine d’Angleterre.

Après la mon de Louis -Je- Grand ,
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ou quelques années après « les Modes 
changèrent fubitement de face. On mit 
les Femmes dans un cercle de bois (*)» 
leurs corps dans des boëtes très-fer
rées (**)» leurs pieds dans la prifon 
la plus étroite Ç”*)» ^ montées fur 
des échaffes, elles faillirent fouvent à 
fe caffer la téte.

Elles quittèrent les dentelles, dont elles 
faifoient leurs eoëffures , avec un pied de 
cornes , qui étoient fur leur front, pour 
n'avoir que des papillons , ou être frifées 
en cheveux , à grolfe# boucles.

La Perruque pour les Hommes efl très- 
cemmode ; & les formes qu’on lui a 
données , ainfi que les accommodaget 
différens , ont varié à l'infini & varieront 
encore. Les Femmes s’en fervent fans 
façon, e’eft-à-dîre, celles que l’âge où 
les maladies y obligent.

AQuellement elles ont autant de modes 
que de caprices. La 'manière de fe coiffer 
eft devenue un art de néceffité , pour 

(•) Les Panniers ou r’ertusadins.
(••^ Les P¡i¡uires ou Corps ialeinis.
('••) Les Souliers ¡vugs de pointe & 

hauts de talon.



toutes les Femmes « général. Célles du ! 
commun , les Revendeufes même , fej 
font coeffer , erjper & taponner par las Î 
Coeffeurs de Dames.

Une Femme , quelque quactité' prodi.- 
gieufe de cheveux qu’elle puiffe avoir J 
n’en a pas affez pour remplir le vœu de 
la mode ; On lui attache trois bourlets àt 
la tête , fur lefquels op otite des cheveux 
poftiches » qui vont lui faire un pana-f 
che. Le Toupet à la Grecque , qui le 
renverfe , femble fe recourber vers la 
nuque du cou , pour former un arc où 

Îles petits Amours pourfoienr aller fe 
percher. Et cela fait un fort bel effet. Le 3 
tout eft bon , en véritd , S mettre au 1 
bout d’une perche, dans une Chenelière , j 
pour ¿pouvanter les Oifeaux, ou pour les 1 
y nicher.- Cette mode fe foutlent en dé
pit de la critique qu’on a laite de cette 
Coeffure à la Grecque : aucun monu
ment de l’antiquité ne nous en offre une 
fi étrange. Nos Parifiennes ont enchéri 
fur les Grecques & les Romaines. Les 
Hommes ont fait fagemenr, ils ont laiffé 
't Toupet à la Gretque ,• pour la Sro^e ou 
l^ergeete. Cette manière leur eft plus com
mode, & leur tête eft bien plutôt coeffée. 
11 n'y a pas d’appateuce que les Dames 
quittent leur Grecque pour la Vergute i 
mais elles pourront la diminuer , au moins 
fi quelque Femme de diftinéUon leur eu 
donne l’exemple, en laiffani les cheveux
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poffichej aux Femmes de Théâtre & wx 
Fines du monde, li ne manque plus à nos 
pedtes-Matweffeir que de fe ^‘^""J* *’ 
poudre d’or, dont les Dames Romaines 
f« fervoient par excès de luxe » mais elle 
y ont fubftitué la Poudre e^ ^“'^‘^‘f/e, 
qui n’eft pas fi chere , e’eft cette poudre 
pune qui rend les cheveux ¿“» ’’‘®^ 
fi doré , qu’on crolroit prefque qu ils font 
rouges de leur nature. Ceue pondre fied 
quelquefois & à certains minois > mais 
ne fait pas bien en général.

On trouve une des Coiffures de cha
cun des règnes précédens & du règne 
aSuel dans l’Eftampe en tête de ce petit 
Opufcule, que nous finirons par la ^tj- 
trip,ion do la Toilette dei Deme, Roma,- 
ne, i en attendant les gravures & leur 
explication , que nous donnerons Incel- 
famment de tous les genre, de Coe^ure, , 
qui font de mode depuis quelques années.

La Toiîeite de. Dames Remainer-

4 L< Toilette , cet attirail de VKabdler 
du iour pour paraître en publie , les 
Dames Romaines l’avoient comme es 
nôtres. Elles y étaloiem même bien plus 
de luxe St de magnificence. Un nombre 
infini de Femmes efeiaves y éto.t attaché , 
chacune exerçoit une fooilion particulière. 
L’or, l'argent, les perles , les pierreries ,
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lies cffence# & les parfums les plus et- 
IXa’LJÎ «rouvoîent prodigués , elle,
U ¿soient fournies de tout ce qui peut ferv’r

■ Sp^ ’ * * '^0"*Ber même les défauts

veux , de faux fourcils , des dents pof. 
ncbes , du rouge & du blanc , des pom
mades . pour teindre les cheveux en blond

1 floré , d autres pour noircir les fourcils.

Comme elles ne contioÜToientpas l’uface

C^ là ob à»«^« bains t 

fi Pa °? doimoit b première main deiiX”®' ^^^ C’’»«“M« 1^65 Femmes 
, «teenies uniquement à ce fervice, s’y em-

jhabits que l’autre recevoir ; 
i 1 r^V Je l’eau chaude

I n. f •} ^'®“ P*"' tempérer avec de 
J 1 eau froide : une autre lui rtdoit le corps 
(avec nn frottoir d’argent ou d’Jro57‘ 
; tait en manure de faucille : une autre, de
birëV-.rss”T' ^J j ’"‘’" ’ ■*®‘‘ ^“‘^ ^« 

! b re tomber le poa des joues & du refte
i à a4?Àt‘ 4 "®z ’“'•'* P®"®'* l’attention 

*®"' * des fourcils les 
Î.7“Î ’“J Ç®“’®'«« déranger les grâ- 
«s de la phyfionomie} une autre ,enL, 
^ft ‘vn’ff"- 1 P*?“’ * ’* •■«‘^« bien 
-^ n? P'^re-poacc. On finif- 

loit par y verfer les huiles & tes effen- 
ces lesplusprécieufes. Tous ces feraces



ft rendoîent avec une sdreffe finguilèrc.
Malheur à l’CfeUve , dit un Auteur, qui
y manquoit. Un cheveux arraché mal-
à-propos , un coup de frottoir donné
trop fort , faifoit crier à la violence ,
& attiroit les chitimens les plus rigou
reux.

la Dame rentrant dans Ton GaMnct de 
Toilette , étoit revêtue d’une robe où le 
luxe & la galanterie avoient jeté leurs 
oraemens , fie qui était faite exprès , pour 
ft laiffer voir négligemment à fes amis 
particuliers & aux perfonnes les plus 
chères. Elle n’y trouvoit pas un moins 
grand nombre de Femmes , done chacune 
étoit chargée d’un foi» particoUer. Les 
unes étoient attachées à l’ornement des 
eberevx , les autres avoient foin de l’ar- 

- rangement des plis des robes : d’autres 
. avoient fous leur direfhon les fers , les 
aiguilles , les poinçons, les perles, les 
pierreries , les habits , les foniiers , les 
bandelettes ; routes' tlroient leurs noms 
de leurs diffétens emplois. Il y avoir 
mémo des Femmes oifives , prépofées 
uniquement pour dire leur avis. Celles-ci 
foimoient une efpèce de Coofeil, fit l’af
faire de la parure étoit traitée andi fé- 
rieofemeot, que s’il ft fût agi de la ré- 

, putation eu de la vie ) de ce nombre 
étoient furtout les Femmes que les Dames 
Romaines avoient coutume d’avoir auprès 
d’elles, & qu’on nommoic Parafita , qui
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les ilanoient fur leur beauté, lenr go&t, 
leurs habits & leurs bijoux.

Au milieu de ce moaJe d’Efciaves , la ; 
Maitreffe était a/fife dans un Siège bril- ? 
lant & deviné uniquement pour cet ufage. 
Elle canduifoit elle-même l'ouvrage de la 
parure , au moyen des miroirs de diiïé- 
rentes façons. Elle en avoir de porta
tifs avec des manches, & depofés à de* 
mettre : parmices derniers , il y en avo'r 
de grandeur a s’y mirer tour entier. L'A
mant qui adiflois à la toilette , étoir fort . 
flatté de tenir Je aniroir. Ce meuble était 
particulièrement un objet de luxe chet les 
Romains. Les miroirs les plus ordinaires 
étoient d’argent. Ceux des Efclaves même 
étoient de ce métal. Les Dames les avoient 
encore doublés d’or , garnis de perles, 
de pierreries, & ornés de la plus be le 
cifelute. Le prix en montoit quelquetoi.' 
fi haut , qu’un efprit patriotique de ce 
temps, aiTûre que la dot que la Ré-te* 
blique avoir fait payer autrefois à la Fitie 
d’un de leurs Généraux , ne fuSiroit 
pas à une Fille d'Affranchi , pour acheter 
un Miroir.

Les Dames Romaines fe coeffoient 
toujours en cheveux ; la différence n'é- 
toit que dans la manière de les arranger. 
On avoir coutume de commencer par 
laver la chevelure , afin de la rendre plus 
nette & plus luifante, comme cela fe pra- 



iquo encore aujourd’hui danspiufieurs en
droits de l’Italie. Les cheveux blonds & 
les noirs étoient les plus à la mode. 
On teignoit les premiers , pour leur 
lonner le blond le plu* vif» & on noir- 
iffolt les derniers avec une pommade, 

pour les rendre bien lulfans.

La Coeffeofe qui fe fervok d’un peigne 
de buis ou d’ivoire , les féparoit fur le 
devant en deux parties égales , moyen
nant une aiguille à tête. Elle donnoit 
enfuite au reñe la forme qui étoit le plus 
du goût de fa Maitreffe. Souvent elle 
en formoit des ronds qu’elle plaçait der
rière , d’où les cheveux s’élevoient de 
leurs racines , & faifoient voir tout le 
chignon : elle les couvroit quelque
fois d’un réfeau : une autrefois elle les 
enfermoit dans une bourfe , qui fe ferroit 
autour de la tête. Enfin « elle les 
troniiuit quelquefoL en forme de nœuds, 
ou bien elle les nouoit & treffoit avec 
quelque ruban.

La Frifeufe ajoutoit des boucles fur le 
devant, à côté & derrière la tète ; celles- 
ci fiottoient librement fur les épaules. Les 
fers dont elle fe fervoit , ne reffem- 
bloient point aux nôtres ; ce n’étoit tout 
au plus qu’une grande aiguille que l’on 
enattffoit, & les boucles fe formoienc en 
y roulant le cheveux. On les arritoit 
par le moyen d’une aiguille ordinaire. En
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Bénirai les Romaines fe coeffoîent fort 
h.m-, 8e employoient pour cette fin plu- 
fieurs rangs de boudes, dont l’nnion était 
telle , qu’une feule boucle qui n’avoit point 
été arrêtée , laiffoit voir du défordre dans 
toutes,le-, autres. L’Hifloire a confervé 
le nom d’une PHagU , qui, ayant vu que 
ce défaut fe tronvoit dans fa chevelu
re , traita impiioyablenenc une de fes 
Femmes.

Cette frifure étoit d’une grande ref- 
fouree pour celles auxquelles la nature 
avoir refufé un front étroit & petit, ef- 
timé chez les Romains , comme une 
grande beauté. Elle ditninuoit la largeur 
du front, en amenant les cheveux fur le 
devant de la tète , & laiiTant aller des 
boucles jnfqn’aux footeils. On fe fervoit 
en même temps du voile , pour achever 
de faire difparotrre ce défrut , en lui 
donnant" très-peu d’ouverture au front. 
Cette pièce d’ajuRemenr fe tournoit en 
général du côté de la galanterie. Po-ct 
ne fortoir jamais en publie , que fous 
l’ombre d'une gaze qni lui couvroit à demi 
le vifage ; foil qu’elle crut en tirer plus 
d’agrément, fait que ce Sût pour donner 
plus d’envie de voir le refte.

Les cheveux aitifi ajuflés demandoient 
encore différens omemens. On y faifoit, 
paffer tantôt des chaînes d’or , tantôt des 
rubans blancs, ou de pourpre , chargés

II—ggaw 11, .. . AJ



de pierreries. On y pbçoît des pinçons 
garnis Se perles ou d’émeraudes : On fe 
poudroie d’une poudre éclatante on y 
serfoit les ciTences les plus odoriférantes.

Le vifage n’exigeoir pas moins de foins. 
Pour avoir le teint frais & la peau bien 
liffe , les Dames fe eouvroient le vifage 
pendant la nuit d’un marque de pommade. 
Elles favoient encore fuppléer au défaut 
des fooreils , qu’il fai oit avoir joints fur 
le nez , ou prefque point Çparés. Au 
•moyen d’une aiguille trempée dans une 
pommade noire , on favoit peindre de 
petits cheveux & prolonger amü les foiir- 
•cils ji faoes fur le nea. Il y ason de même 
un remède pour les yeux trop enfoncés 
dans la ture. On fe fervoit pour cela d’une 
poudre noire qu’on faifoit brûler ; le par
fum ou la vapeur agiffoit fur les yeux, 
qui s’ouvroient par-là & paroiiToient plus 
coupés. D'autres fe frottoient le tour de 
l’œil avec une aiguille trempée dans du 
fard ¿’antimoine , pour étendre la pau
pière, ou plutôt pour la replier, afin que 
l’œil parût plus grand.

La parure de la tête finiffoit par orner 
les oreilles & le col , de pendons & de 
colliers. C’étoient les perles rondes d’une 
grandeur confidérable , d’une eiu blanche 
& nette. Les perles en poires fervoient 
pour les pendans d’oreilles , qui étoient 
ou à deux ou à trois boucles. On aroit

B
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des perles en poire , ¿ont une feule pe. 
(oit au-delà de demi-once; c’étoit un poids 
énorme , qui monte au-delà de cinquante 
de nos karats. Audi reprochoit-nn aux 
Dames Romaines de fc plaire, non-feu- 
lemeni à la magnificence de cette parure j 
mais encore au bruit que le choc de 
ces maffes faifoit au moindre mouve- 
rnenr de la tétc. Les perles des colliers 
étoient ordinairement enchalTces en or , & 
quelquefois eniremdlécs d’émeraudes ; 
piefres précieufes qui Etoient le plus du goût 
des Romaines. A Rome on ne connoiffoit 
guère les diamans , nîl’art de le» tailler.

La chauffure n’dtoît pas moins un obiet 
de luxe & de magnificence. 11 y avoie des 
Efelaves prépofées exprès pour la garde 
des fouliers. Comme on ne connoiffoit pas 
l'ufage des bas , on y fappldoît par une 
double chauffure, & par un grand nom- 
bre de bandelettes , avec lefquclles on at. 
tachoit les fouliers, & qui venoit jufqu’au 
milieu de la jambe, la première chauf- 
fure droit de' (beques faites d’une droite de 

'foie ou de do , couverte d’or , de perles 
(ou de pierreries. Avant que d’y entrer., 
j il étoit d’ufage de parfitmer les pieds. 
jPardeffus la focque, on mettoit une ef- 
pèce de fouliers à jour, qui ne tonfifloit 
que dans une femelle , quelquefois d’ar
gent, quelquefois d'or mai’if , & „ui j,^,. 

j tachoit au-deffus de la cheville du pied, 
par des bandelettes où brillolent encore



les pierreries. Les Femme* de petite 
taille, pour remplacer ce défaut, avoien: j 
recours à une chaùllure faite en brode- 1 
quins , qui les élevoient beaucoup._ On j 
ruittoit dans la maifon la chauffure à jour, 
ta propreté & U bienféance exigeoient l 
qu’en général elle fut bien juiie fur la j 
jambe ; car on avoir foin de laUTer voir 1 
le pied en marchant & fur-tout le tarfe j || 
auquel les Komains connoiffoient des |! 
beautés particulières. Un cercle d’or, garni l 
de perles & de pierreries , terminoit le! 
tour que les bandelettes faifoient au.our 1 
de la jambe, & «noir lieu de nos jarre
tières.

Le goût & la gaUnurie , qui préfi-j 
dolent à la toilette , ne régnoient pas 
noin; dans la couleur , dans la façon ,' 
dans l’ajuftecient des habits. La tunique! 
qui étoit de U laine la plus fine , fe ! J 
mettoic immédiatement fur ta peau. Sut 
celle-ci en étoit mife une féconde , un 
peu plus large , & qui defeendoit plus bas : 
elle étoit garnie d’un mantelet , dont cha
que tunique avoit le ficn qui lui conte- 
noir ; elle avoit des manches qui n’é- 
toient pas coufucs , & du haut de l’épaule 1 
jufqu’au poignet, on les attachait avec i 
des agraffes d’or , de telle fotte cepen-t 
dant qu’un des côtés de la tunique pofant 
à demeure fur l’épaule gauche , l’autre 
tombait négligemment fur la partie fupé- 
rieute du bras droit. Dans cet actange-



I ment réfidok la plus fine galanterie ro- 
roame. Il JailToit la partie fup4neure de 
1 épaulé à dv'eouvert, & les Galants de 
Kome ne fe laffoient point de porter des 
i^fy^* ûir le bras d’ivoire des 
belles. Sur le devant, la féconde tuni
que dieu échancrée en haut , Se laiffoit 

| voir la première. L’une Se l’autre étoient 
; garnies de morceaux d’étoffe ddeonpée.Ces 
tatuques s’étoient multipliées peu-à-peu j 
^ la mode vint d'en porter jufqu’à trois, 
fans comprendre celle qui fervoit de che. 
2“Î‘ . y ®.'®'* ‘^* ■=* Ê^ce St de la no- 
bielle de relever, en marchant, à la hau
teur de la main , le lez de la tunique , 
qui tomboit au côté droit, St tout le bas 
de la jambe droite fe trouvoit alors à 
decouv etc.

La flole droit la dernière des robes ; 
la queue en droit traînante , St le bas 
bordé d’un large tiffu d’or ou de pour- 
pre. Le corps de la robe dtoit rayé de 
différentes couleurs ; le devant ¿toit fermé 
au moins jufqu’à la ceinture : la partie 
fupdr.eure droit ouverte & donnoit du 
'““S^ ’ ]®®®“«i« fuñique ; elle formoit 
en defeendant un grand nombre de plis 
qui donnoient beaucoup de grâce à l’ba. 
btUement.

Tous ces habits étoient de la laine b 
Ç!v\^"®' ^' ^ ®''®'' cependant une forts 
d habits faits de gaze, que la galanterie
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zvok introduits fuceeniveinent. Ils étoient 
ft tranfpatens , qu’on leur avoir donné le 
nom de krouiUard ou de nuage. Un témoin 
oculaire aHûre qu’une Dame qui étoit vê
tue ainû , n’autoit pu jurer qu’elle a’éioii
pas nue.

La fiole ou les tuniques étoicot ou bro
dées en plufieurs couleurs, ou travaillées 
avec de l’or. On aiTortiiToit le fond au 
teint ou au goût de mode qui régnoit. Ms 
couleurs les plus recherchées étoient l'é
carlate j le pourpre, le verd de porreau -, 
le jaune foncé , le rouge orangé , le bât- 
brun , le verd de mer ,1a couleur d’Ame- 
ihyfle , de rofe , de gland , d’amande, 
de myrrhe. On les omoit de bandes , de 
galons d’argent, ou d’or, de franges dé
coupées à jour. Les perles & les pier
reries y étoient prodiguées. On évaluoit 
celles que Lollia Paulina portoit fur fa 
téte & fur fes habits , à trois millions 
d’écus : c’étoit-là fa parure ordinaire , 
quand elle ne faifoit que de fimples vi- 
fites.

A tout cet ajuftement, il faut joindre 
de riches bracelets qu’on mettait au bras 
gauche , & qui étoient b l’ordinaire , à 
trois rangs ; & des bagues dont on 
chargeoit non - feulement les doigts des 
mains , mais chaque jointure de chaque 
doigt. Par un raffinement de luxe, on 
en changeoit félon les faifons. On a'oit



I iiSi poor l’hiver. gloires pierre- 

«chevoient la toi-
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AKIS,
Il m’eft tombé dans la main , 

par hazard , le petit Ouvrage 
que je préfente aux Dames. Il 
m’a paru mériter de leur être 
offert, comme une fuite de la 
Toilette. Elles y trouveront une 
connoiffance parfaite,en peu de 
mots , de tous les Diamans , 
dont on fait cas , pour orner 
une belle tête & toute la per- 
fonne. Elles y apprendront à 
ne pas fe laiffcr tromper par les 
Marchands , dont elles ne con- 
noiffent pas la bonne - foi & 
l’honnêteté , & apprendront, 
fans chercher & en s’amufant, 

""""““ Aj



don on tire toutes ces belle', 
pierres , dont elles fe parent 
avec tant d’avantage. Elles ap
prendront encore d’où on tire 
les belles Perles , & le choix 
qu’elles doivent faire en les 
achetant} enfin , elles connoî- 
tront la qualité des Parfum* 
dont elles fc fervent après le 
bain.

Les Dames Romaines, corn' 
me les Darnes de tout le monde 
connu d aujourd'hui, aimoient 
les Pierres précieufes , les Per
les & les Parfums j mais on ne ^ 
favoit pas tailler & monter les 
Diamans, avec autant d’art & 
de goût qu’on le fait à préfent; 
les Dames en tiroient moins
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d’avantage pour leurs charnies. 
On connoiíTíit les Perles , 
00 en faifoit des Colliers, des 
bandes, qu’on mettoit fur les 
cheveux ; mais i’art de mettre 
les Diamans en œuvre n’étoit 
qu’impartait , & on ignoroit 
celui d’adapter un Diamant au 
bout d une aiguille d’or ou d’ar
gent. L’art s’cft perfedionné de 
nos jours en faveur des Dames 
Françoifes , & toutes les Na
tions les ont imitées.

Les Parfums étqient très- 
connus , il y a deux * mille ans 
& plus j mais la découverte des 
/randes Indes & de VAméri- 
¿ue nous en ont procure de 
nouveaux &.d’jnco{’nus à l’an



tiquité Romaine, & même aux 
Grecs.

J’efpere que les Dames me 
fanront quelque gré du petit 
pt éfent que je prends la liberté 
de leur faire , pour leur utilité 
& leur amufement. Je leur pro
mets d’ailleurs de faire de nou
velles recherches pour fatisfaire 
leurs goûts & leurs defirs.
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DE LA CONNOISSaA-NCE
DES

D I A M A N S

ET

DES Perles.

T .K Diamant cft la première de toutes 

les pierres prècieufes. Pour être beau , d 
lui faut trois qualités , l’eau ou la trant- 
parence, la netteté, l’éclat ou la vivacité 
des teñets. Les Diamans , d’une beauté, 
d'une groffeur ou d’un prix extraordinaire , 
fenomment Parangons. Le Diamant verd , 
lotfque fa couleur eft d’une bonne teinte, 
eft le plus rare & le plus cher. Le Dia
mant couleur de refe & le bleu font très- 
«rtimés , même le jaune. Les Diamans roux 
ou noirâtres ne font que trop communs } 
ces couleurs paffent pour un défaut, qui 
m diminue beaucoup le prix.



Il fe rescontré quelauefoij des Dia- 
mans , qui, ayant roulé 'dans les fables , 
dans le ht det rivieres rapides , fe itou- ' 
vent polis oatnrellement & tout-à-faittranf 
parents ; quelques-uns même font faulés. 
Ces fortes de Diamans bruts fe nominen 
bruts ingénus j & lorfque leur figure efl 
pyramidale & fe termine en pointe , 00 l«i 
appelle pointes naïves. Les anciens n’en on 
’’v/®’"» 1-6’ quatre qui enri.
chiflent l agraffe du menteau Royal de 
T^V**^®"* ' ol’lervc au tréfot 
de bt, Dents, ne font que de cet pointei 
naïves. ^

Jefferies , dans fon Traité des Diamans 
Í'?'*“;'*“ françois , avec des figures, 
i’ans, T ilhard , ) ofe nier l’exificrce des 
.-.amans du Bref.! , c'eft-à-dire .le ceux 
qu un prétend étre des mines du BreCl. IL 
les regarde comme de véritables sierres 
Otienta’es , que les Habitans d.i BreÙ acn». 
^t des Indiens, & envoyont enfuire en 
Portugal. Il aflure que, les ayant eauminéas 
avec beaveonp de foin, il n’a jamais pu 
trouver la merndre différence entre ces 
Diamans du Bref.l & les Diamant oriea-

I.esmcilleur*$ mines deDbm.ins . £.• tes 
plus riches font daus les pays «le GoU. 
ÎT"’’® ^/* Vifapour, dans les Ltats do 
Oran-dMogol.

Le Rubis efl , apris le Diamant, l’efpiee. 
de pierre U plus dure- Il n’efi point a«..¡ 
qué par la lime ; il tefiffe àla plus grande 
violence du feu. Le Rub;, orieural efl éW '



t«ip« vif de cochenille ou de cenft.Lorf- I 
que 5 teinte eft d'un rouge vif de f«<, J 
& qu’il pefe au-delà de eo karan , aiors [I 
on l’appelle Efeatbouclc. L’fcfcaiboucle doit I 
être d'en incarnat vif Sf brillant comme un l 
charbon allumé. On le trouve dans les U 
Royaumes d’Ava & de Pégu. Le Rubis il 
balais eft d’un rouge eiait ou roCe , quel- il 
que fois orangé & radié d’une petite nuance 1 
bleue, qui fait que cette pierre tire un peu 1 
fur le etamoiftou le violet- C’eftte moins dur I 
des Rubis. Il vient de Siléfie , du Mexique il 
& du Brefil. Le Rubis fplnel eft d’un rouge II 
Clair très-folblCi étant poli, il a un feu très- fl 
agréable & très-ami de l'œil •- »1 <« P/” 11 
dur que le précédent , cependant il nen fl 
apas l'éclat. On nous l'apporte de la Bo- fl 
berne, de la Siléfie , de la Hongrie & quel- fl 
quefois du BrcBI. Le Rubicelle , ou le fl 
petit Ruids, en d'un rouge pâle tirant fur fl 

ti le pune de paille : c'eft le moins recherche 1 
des Rubis. Sa couleur ne refifte guère au fl 
feu ; i! eft cependant fufceptiblc d un beau 1 
poli qui releí e un peu fon cCla’. On trouve 1 
cette pierre dans le Brefil. fl

Le Saphir eft la piertc qui , après le fl
Rubis, spproche le plus du Diamant en 
dureté. Elle eft très-diff.clle i graver. le; 
Saphir oriental eft d’un magnifique beau i 
eélcfte , ou d’un azur excellemment '

I
beau, vc’-ou-é , fans être ni trop foncé ni . 
trop claie. C’eft le plus précieux des Sa- 
ohirs. On le trouve au Royaume de Véga , 
dans le Callcut, dans l’îfie de Céylan. Le 
Saphir oee'deotal ou blanchâtre eft d un 



blanc clair mélé de bleu cékfle. 11 eñ r» 
de le trouver fans défaut : il eft trop luje 
à être tendre , ou plein de nuages, ai 
chalcédonleux , ainfi qu’on le remarqii 
dans ceux qu’on nous envoyé de SiléCej 
de Boheme ou d'AIface. Le Saphir cotj 
leur d'eau cd plus agréable, moins il ci 
coloré. On prétend que quand il n’a poiiu 
du tout de couleur, les Lapidaires le fubf- 
lituent au Diamant ordinaire dont il appro
che alors par l’éclat & par la dureté. I' 
vient de Céylan. Le Saphir verdâtre a usi 
ceinte verdâtre au travers de fa coulent 
bleue, agréablement diilribuée. 11 fe trouve 
en Perfe & n’eft pas recherché.

La Topafe eft d’un jaune d’or mêlé de 
verd très.éclatant & plus ou moins foncé. 
Elle eñ la troifieme pour la dureté après 
le Diamant. On diâingue les Topafes es 
orientales & en occidentales. La première 
cfpece eâ la plus ellimée ; elle fe trouve 
dans l’Arabie : fa couleur cil une teinte 
jonquille ou citron j on choifit celle qui 
ert plutôt fatinée que veloutée. La Topafe 
occidentale ed moins dure, mais fes Cryf- 
taux ou Canons font plus gras. Elle naît 
dans les Indes occidentales & en Boheme. 
Son poli eâ toujours gros ; cependant 
celle qu’on a découverte en Saxe , ces 
dernières années, eñ d’une couleur très- 
tranfpaiente , très-dure & prenant au po
liment un éclat fort vif. La Topafe du Bre- 
fil a une teinte des plus fingulières. Etant 
expofée dans un petit ereufer rempli de 
cendres fur un feu gradué , elle perd û
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coulent otangíe , & s’y convertît en un 
Téritabie Rubis balais des plus agréables. 
Elle eft d’ailleurs d'un jaune fais. Les 
Jonilliers ont fait myAète de cette con- 
noiffance, jufqu’au motnent où M. Du
melle en a communiqué le fecret à l’Aca
démie des Sciences.

L'Emeraude tient le cinquième rang par
mi les pierres précleufes. La lime a un 
peu de prife fur elle : cependant elle reçoit 
un poli vif 6f des plus éclatans. L'orien
tale , ou de vieille roche, eft d'un verd 
avivé , d’une belle eau , bien rayonnante ; 
elle vient d'Egypte. On donne le nom d’E
meraude occidentale à celle dont la cou
leur ell plus délayée , c’eft-à.dire, d’un 
verd clair & agréable à la vue ; elle vient 
du Pérou & de Canhagène.

La Chryfolite eft jaune, mélangée d’une 
teinte légère de verd ; plus elle eft ver- 
rdàtre, moins elle eft précieufe : on ne taille 
cette pierre qu’en cabochon. Quand elle 
eft d’un verd de poireau, elle eft appellée 
Chryfoprafe , qui a beaucoup de reftem- 
blance à l’aventutine d’un verd paie mêlé 
de noir , & qui a par nuances intermédiai- 
tes des taches rouges & des apparences 
de paillettes d’or. On prétend qu’il n’eft 
pas rare d’en trou'cr effeñivement dans 
1# belle Chryfoprafe.

L’Améthyfte eft de couleur violette, ou 
vio'ette pourprée. Il y a l’Améthyfte vio- 
U'te pure, jaunâtre, paie ou de la cou
leur du vin mêlé de fang. L’Améthyfte de 
Canhagène d’une couleur violette un peu
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pourprée, eft la plus rare. La dureté à 

I l'Ameehyfle eft à-peu-près celle du CryíA
Elle fe forme aufti, comme le Cryftal, en ù* 

[ guilles hexagones, terminées à chaque borf 
I par une pointe à fix faces. La plupart il' 

ces aiguilles ne font teintes de violet qu'a, 
partie, le refte eftblanc , & c’eft du vm 
Cryftal de roche. On voit des cuvettes |. 
des tabatières & d’autres bijoux , quij 
quoique faits d’une feule pièce, font en pas- 
ne de Cryftal , & en partie d’AméthyM 

L’Amétiiyfte , mife dans un bain de fa
ble , que l’on fait chauffer , y perd fa cou
leur, & y acquiert celle d’un Diamaat^ 
ainfi que le Saphir. On la préféré rnéati 
à ce dernier, pour cette opération , parcat 
qu’elle ne blanchit pas tant , & qu’dit 
imite mieux l’éclat du Diamant. i

Le Grenat eft d’un rouge foncé. On es 
trouve aufti d'un rouge clair & vif ^ d’u>| 
rouge tirant fur le jaune. Le Grenat, qii; 
lire fur le violet ou fut le gros bleu eft dt 
l’efpèce la plus parfaite. • 

L’Hyacinthe eft rouge tirant fur le jaunej 
11 y en a d’un jaune rougeâtre tirant as. 
peu fur le violet ; d’un jaune de fafran, 
d’un blanc jaunâtre, de la couleur du fuc
em , de la couleur du miel.

La Berylle ou Aiguenarine eft d’un biM 
verd, ou d’un verd de ner appcllé Céladon 

Il y a différentes tailles pour les pier
reries i fçavoir : la taille à l’Indienne ou U 
poire, le brillant, le demi-briUant ou briUc- 
net , la rofe, la pierre épaiffe , la piem 
foible.

ft

a

t 
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On p«fe les Diimans au karat. Le karat 
cd de quatre grains,& chacun de ces grains 
fe divife en demis, en quarts, en huitiimes. 
Ces karats font un peu moins forts que 
ceux du poids de marc , un karat faifane 
entiton 3, 6 ,76. grains poids de Paris , 
148, i; 16e. font une once ou $76 grains, 
& 238) karats font une livre de Paris.

Les différentes manières de tailler les 
Diamans ,’ieür ont fait donner des noms 
diflinds , & on les range comme en fut 
daffes. La première ell des Diamans en 
table ou pierre épaiffe , la fécondé des 
pierres foibles , la troifème des rofes , la 
quatrième des bri:>ans , la cinquième des 
demi. bcUldns ou brUlonnets , la fixième 
des poires à l’indienne.

Le Diamant en table ou pierre épaiffe , 
forme ordinairement un quarté long dans 
û patrie fupérieurc , & un cône , ou une 
pyramide tronquée , à la partie inférieure.

La pierre fotble d ffere de l’épaiffe , en 
ce qu'elle n'a pas de deffous ; c'cit à-dire 
que fa partie inférieure eff une furface 
plate. C’ert la moins efUmée de toutes , 
parce qu'elle n’a p'efque pas de jeu.

Le Diamant taillé en rofe , efi d’une 
fa$on moins ancienne que la pierre épaiffe 
ou foib'e i il eft plat dans fon deffous, 
c'elt-à dire , que fa partie inférieure efi 
une furfaee plate ; mais fa partie fupé* 
tieure ni formée en cône ou en pyramide 
à double rang de facettes triangulaires , 
qui aboutiffent à une pointe qu'on dôme.

Les briiians tirent leur nom de la viva-



cité de leur jeu- Excepté deux petites ti
bies , qui forment les fuperdeies lupéiieuN 
& inférieure! tous fes côtés font tailiéi 
en facettes 4 de forte qu’il donne huit past 
à la table. La proportion de cette taille, 
doit être d’un tiers pour le deffus , fl 
deux tiers pour le deffous , appeUé culaffe.

Le Brillonnet on demi - brillant , peut 
réfulter d'une pierre foible , dont la table 
de quarrée qu'elle était , a été réduite à 
huit pans & les faces coupées en facettes. 
Cette pierre n’ayant pas de deffous , aéti 
nommée pour cette raifon demi-brillant.

La Foire à l’Indienne & taillée en fa
cettes triangulaires , plus elle a de ces &* 
cenes , plus fon jeu eñ vif ; en cet état, 
elle envoie la lumière de tous les côtés.

Les petites parcelles de Diamans qd 
fervent à faire des entourages , c’efl-à- 
dire , à entourer les Diamans plus gros 
& plus précieux , s’appellent des karats, 
parce qu’ils D’excédent guère le poids 
d’un karat.

Four choifir un bon Diamant « on doit 
le regarder avec un microfeope , & pren
dre celui où l’on trouvera moins d’iné
galités.

Les plus beaux Diamans , que l’on coo- 
noiITe,font celui du Grand-Mopol, du poids 
de 179 karats oeuf feiiiàme. Tavernier l’a 
edimé 2950819 rixdaies de Hollande, de 
t;6 grains ( faifant cinq livres doute 
fois neufdeniers de France); ce qui fait 
une fomme de 16522492 lir. 2 f. 3 d. 
monnaie courante en 1777 : fomme itn-
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Ï
eofe, pour un bijou toujours renfermé 
ans un tréfor, &: dès-lots inutile, mais! 
tris-modique pour un puiffanc Empereur 
tel que celui da Mogol, qui ne l’cdiir.e 
peut-être pas suffi cher que T.tverróer, 

qui étoit JouaiUet & grand conooiffeur en 
pierreries.

Le Diamant du Grand Duc de Tofeane, 
qui pefe 139 karats , efi eilimé 6facS3 
ruJales , ce qui frit, monooie courante de 
France , la fomme de trois nùllicns fix 
cent foixanre quinze mille neuf cent qu-t- 
tte-singt douze listes dix-huit fois trois 
deniers.

Le grand Sancy , qui fait partie des 
Diamans de 1a Couronne de France, qui 
pefe 106 karats, efi effimé 150000 rixda- 
les, ce qui fait aujourd’hui huit cent qua-
tinte mille fix cent vingt-cinq livrer.

Le Pitre que M. le Duc d’Orléans
acquit pour le Roi de France , pendant la 
Régence , pefe $47 grains parfaits, il a 
coûté deux millions cinq cent mille livres.
On la appeUé Pitre par corruption de 
Pitt , qui itûit le nom du gectiliomme An-1 
glois, de qui on acheta cette belle pierre

Ce fut pour Charles, dernier Duc de 
Bourgogne , que fut taillé le premier Dia
mant vers 1475. 11 étoU épais & taillé 
pyramidalement. I.e Duc l’avoir fait mon
ter au milieu de trois Rubis-balais & de 
quatre greffes Perles ; ce Prince portoit 
au col cet ornement fufpendn à une chaîne 
d’or. Les Fuggers d'Ausbourg , l’achetè
rent des Bernois , & le vendirent à Henri
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Une Topafe n’efl pas d’un grand prix. 

Quand elle pefedeux ^cupules,elle fe rend 
aSc liv. ou environ.

Les Emeraudes font d’un prix totit-à-fai: 
inégal. Car, à inégalité de poids, l’une fe 
vendra quelque fois plus cher qu’une autre. 
C’eñ la couleur & la pureté qui mettent 
cette différence.

Une Emeraude d’un karat vaut la lîv. 
de a karats , . « 36
de 3........................... Co 
de 4......... «........ ... ...... 90 
de 5..... .... ,........... .......ISO 
de 6........>.180 
de . .................................. 
de 8....................43 o 
deg................... 600 
de ..................................900

Celle qui fe trouve au couvent des Béné- 
diûlns , à Reichenau en Suabe ,a , dit-on , 
un pied de long fur feptpouces de large, 
& trois d’épaiffeur.

La Chryfolithe n’eft point recherchée. 
Une Chryfolithe du poids d’un karii fe 
vend à-peu-près de 84 liv. à tu liv. ou 
134 livres.

Une Améthyfle du poids d’un grain , fc 
vend 12 liv., & celle d’un karat vaut 4S liv. 
Le prix en augmente dans une progrelTion 
Arithmétique dont voici un exemple. Une 
AméthyUe pefe fix karats ; pour en fçavoir 
le prix , U faut fçavoir ce que valent 3 
karats, c’eft onze rixdales , ( car il faut 
compter avec cotte inonnoie pour faire

£ a
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cette opération.) Si on ajoute ces tti{t 
on aura i6, qui cü le prix d’une Amithyfli 
de 6 karats.

Les Grenats font d'un prix tris-modiqui. 
Ils font fort tombés. Les Hyacinthes font 
du meme prix , que les Chryfolithes & les 
Améthifles. Il nefe fait pas un grand cem- 
meese du Bciyllc. _

Pont cennoirro fi une pierre eÜ fauffe, 
on iaiffera taroher une goutre d’eau-forte 
deifus , elle cban;;<ra .de couleur , ou de- 

1 'iendra plus fwede dans l'endioit oh li 
i goutte fera tointée. Cette alteration n’at- 

I' rise pas à une araie pierre.

¿•fJ PERLES-

Les Perles font ou rondes, ou en poi
res , ou baroques , ¿.’one ligure irrégu
lière, ou à l'once, ou à piler , appelées 
coirmunément fj/oenee de Perles. La per. 
feû'on des Perles , foit qu'elles foiew 
rondes ou baroques, confifle particulière
ment dans l’éclat & la netteté de leur 
eau. Il y en a dont l’eau efl blanche ,& 
ce font les plus eftimées en Europe j d’ae- 
très dont l’eau tire fur le jaune , que quel
ques Indiens & les Arabes préfèrent aux 
blanches { d’autres qui font p'ombées ; 
d’a ntes, enfin j tirant fur le noir ou toutes 

! noires. Les Perles Parangons font celles 
dont la groffeur eft extraordinaire.

Il fe pêche des Perles dans les mers des 
Indes orientales , dans celles de l’Améri
que & en quelques enhoits de l’Europe.



Lcî Perles de l’Orient, fur«tout Celles 
ijui fe trouvent dans le Golfe Perfique & 
fur les côtes de l'Arabie, font très-recher
chées. Elles font claires, iranfparentes > 
d’un poli admirable & d'un blanc qui par 
fcn éclat approche de celui' de l’argent. 

les Perles de l’Amérique font verdâ
tres j on en voit beaucoup i Panama , ville 
de l’Amérique méridionale.

Les Pertes de norre continent font d’un 
blanc beaucoup plus mat. Elles font d’ail
leurs plus fajeties à noircir ou à jaunir. 
La Bohême cependant & les pays du Nord 
cn^ fi.utnitfent au commerce qui font suffi 
ertimées que les orientales ; mais il efl 
tare d'en trouver de parfaites & d’une cer- 
taine ¡troffenr.

L'Art efl parvenu à imiter les Pertes. 
Les EmaiUevrs les fouillent ; d’autres ou- 
vr;ets foufflint enfeite la couleur d’écaillc 
deJ’Ablc ou Ablette , petit poiffon de 
Seine qui roTemble au Goujon dans la 
iPetic, étendent la couleur su-dedans & 
la tcmpliffcnt de cire. La couleur & le 
poids font aifément didinguer ces Pertes 
faflicet.

Les Pertes en poire , encore qu’elles 
foient du mérne poids & aefli parfaites que 
lesrondes, ne font pas pour cela plus efti- 
méct ; au contraire ,leur valeur efl beau
coup moindre j cependant lorfqu'il s’en 
rencontre deux bien égales , elles ne dinji- 
nuent que d’un tiers du prix.
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CONNOISSANCE

Q.UELQUES PARPUMS.

r A Pf I I. L E.
L A Vanille eft une goufle Améncaíníi 

qui donne la fosee , l’odeur & le goût at 
Chocolat*

La Vanille efl du nombre de ces dro
guer , dont en ufe beaucoup & que l'ot 
ne connoît qu’imparfaitement. On ne ped 
pas douter que ce ne foit une goude oi 
filique qui renferme la graine d'une plante: 
mala on ne connoît ni le nombre des efpi- 
ces , ni quelles font les efpèces tes plus 
eftimables de ce genre de plante, en quel 
terroir elles viennent le mieux , commets 
on les cultive. Les Américains font feats 
en poffedion de la Vanille qu'ils vendent 
aux Efpagnols , & ils confervent foigneu- 
fement ce tréfor qui leur efl du moins 
refié > apparemment parce que leurs mab 
très n’ont pas fu le leur ôter: on dit qu’ils 
ont fait ferment entre eux de ne révélés 
jamais rien aux Efpagnols, fût-ce la plus 
petite de toutes les bagatelles: c’eft eii| 
ce cas une convention tacite, dont ils fiel
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' rendroient que de trop bonnes raifons: & 

fouvent ils ont fouiFert les plus cruels tour- 
I mens plutôt que d’y manquer. i

{ D'un autre côté, les Efpagnols eontens 
; des ticheffes qu’ils leur ont enlevées, de 
j plus accoutumés à une vie pareffeufe, mé- 
, prirent les curiofités d’Hlftoire Naturelle 

l I& ceux qui les étudient: en un mot, fi 
l’on en excepte les feuls Hernandez & le 
F. Ignatio , Efpagnols , c’eû aux curieux 
des autres nations, que nous fommes re
devables du petit nombre de particulari
tés que nous avons fur cette drogue pré- 
cieufe.

La goufle de Vanille ert ronde , un peu 
appiatie , longue d’environ fix pouces , 
large de quatre lignes , rouffâtre , mol- 

1 iaffe , huileufe , graffe, cependant caffante 
& comme coriace -à l’extérieur. La pulpe 
qui eft en dedans , eft rouffâtre, remplie 
d’une infinité de petits points noirs, Iul
ians : elle eft un peu âcre , graffe, aro
matique , ayant l'odeur agréable du baume 
du Pérou. On nous l’apporte du Pérou & 
du Mexique : elle vient dans les pays les 
plus chauds de l’Amérique ,& principale
ment de la nouvelle Efpapne : on la prend 
fur des montagnes acceffibles aux feuls 
•ndiens, dans les lieux où fe trouve quel- 
qae humidité.

On diftingue trois fortes principales de 
Vanille 5 la première appellée par les Efpa
gnols Ponifona , ou Boyj , c’eft-à.dire , 
“fiée ou bouffie ; celle de Liy , mar
chande ou de bon aUoij la Simaron»,
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ou batatde. Les gouges de la Pompeoa-fiM 
groffes & courtes ; celles delà Vanilledi 
Lty font plus déliées & plus longues j 
celles de la Simaroim font les plus petit» 
en toute façon.

La feule Vanille de Ley eft la bonne i 
elle doit être d’un rouge brun foncé , al 
trop noire ni trop rouffe , ni trop gluante, ni 
trop defféchéu : il faut que fes gonfles ( 
quoique ridées^ paroiiTcm pleines & qu’as 
paquet de cinquante , pcfe plus de cieç 
onces : celui qui eu pufe huit efl la foin- 
buoaa, fupera bonne , bonne par eicel> 
ience. L’odeur en doit être pénétrante fl 
agréable : quand on ouvre une do fes 
gouffes bien conditionnées & fraîche, os 
la trouve remplie d’une liqueur noire, 
huileufe & balfamiquc , où nagent un, 
infinité de petits grains noirs, prtfqu’wb- 
folunent imperceptibles , & il en fort uM 
odeur fa vive qu’elle afloupit & caufe uM 
fuite d'ivrefle. La Pompon» a l’odeur píes 
forte, mais moins agréable ; elle donM 
des maux de tête , des valseurs, des fufle- 
carions. La liqueur de la Pontfona efl plus 
fluide & fes grains plus gros } Us égaleV 
prelque ceux de la moutarde. La Situa- 
rona a peu d’odeur , de liqueur & é 
grains.

On ne vend point la Pompons * & rs 
cote moins la Simaron» , fi ce n’eft qMl 
les Indiens en gliffent adroitement quc^i 
ques gonfles patrai la Vanille de Lty. Ü*j 
doute fi les trois fortes de Vanille d| 
queftion ] font trois efpèces ; ou fi ce n'«* 

" .......... -1.
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eft qu’une feote , qui varíe feloa te ter
roir, la culture & la faifon où eJe a été 
cueillie.

Lorfgue les Vanilles'font mères , les 
Mexicains les cueillent, les lient par les 
bouts . & les mettent à l’ombre pour les 
faire ficher; lorfqu’ôlies font léchés & en 
état d’être gardées, ils les oignent exté
rieurement avec un peu d’huile pour les 
rendre fouples, les mieux confervet, ern- 
pêcher qu’elles ne fe lèchent trop & ne fe 
brifeat ; enfuite ils les mettent par paquets 
de cinquante, de cent, ou de cénr-cin- 
quante, pour nous les envoyer.

Le paquet de Vanille , compofé de cin
quante goales , fe rend à Amfterdam, de
puis dixjufqu’à vingt florins (à a liv. 2 f. 
9 den. ce qui fait 42 liv. 15 f. ) fuivant la 
rareté , la qualité ou la bonté.

On ehoifit les Vanilles bien nourries, 
longues, nouvelles , odorantes , pefantes , 
un peu molles , non trop ridées , ni uop 
buileufas à l’extérieur : il ne faut pas 
qu’elles aient été mifes dans un lieu humi- 
de ; car alors elles tendroient à fe moiür 
ou le feroient déjà ; elles doivent non-feu
lement être exemptes du moifi , mais être 
d’une agréable odeur, graJIes & fouples. 
Il faut encore prendre gardç qu’elles foient 
égaies ; parce que fouvenc le milieu des 
paquets n’eft rempli que de petites VaniUrs 
feches & de nulle odeur : la graine qui 
eft extrêmement petite , doit être noire & 
luifame. On ne doit pas rejeter la Va
nille qui fe trouve couverte d’uoe fleur



íalíne , ou de pointes Calmes très • fines, 
entièrement femblables aux Heurs de Ben* 
join : cette Heur n’eñ autre choCe qu'un 
fel effentiei, dont ce fruit eâ rempli, qui 
fort au - dehors , quand on l’apporte dam 
un temps trop chaud.

Quand on biffe la Vanille mûre trop 
long-temps fur la plante fans la cueillir, 
elle crève & il en diiliüe uoe petite quan. 
tiré de liqueur balfamique, noire, odorante 
qui fe condenfe en baume ; on afoio de le 
rarnaffer dans de petits vafes de terre: 
nous ne voyons point en Europe de ce 
baume , foit parce qu’il ne fe conferve pu 
dans le tranfpotc, foit parce que les gens 
du pays le retiennent pour eux , foit parcs 
que les Efpagnols fe le réfervenc.

Dès qu’il n’en fort plus de liqueur bal* 
famique , il y a des Mexiquains , qui, con- 
noiffant le prix qu’on donne en Europe 1 
la Vanille , ont foin, après avoir cueilli 
ces forces de gouffes, de tes remplir de 
pailletés & d’autres petits corps étrangers 
& d’en boucher les ouvenures avec uo 
peu de colle , ou de les coudre adroite* 
ment s enfuice ils les font fècher & lo en
tremêlent avec la bonne Vanille. Les gouf
fes ainfi falfifiées , n’ont ni bonté ni venu, 
& nous ne manquons pas d’en rencon
trer quelquefois de telles avec les autres 
bonnes filiques

Nous n’arons point encore de deferip- 
rion exaûe du Vanillier : Hennandez pré
tend que c'cA une herbe de l’efpèce du 
Liferon , qui grimpe le long des arbres &
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qni les embraff«. Le pere Ignatio , Carme 
Déchauffé, qui a long, temps tëûdé daos 
la nouvelle Efpagne, foutient que la plante 
de la Vanille reffemble plus à la vigne 
îu’à aucune autre.

C A L A M B A C.

Ce bois qu’on nomme auffi bols d'Aloës, 
efl un des plus p.d^leur parfums des In
des. L’arbre dont on le tire , croît à la 
Chine. C’eft un bois réfineux , gui cède 
en quelque forte fous les dents 9 comme II 
de la cire. Il a une faveur un peu amère 
« aromatique : il fe fond fur les charbons 
comme de la rèiîne & répand une odeur 
t. ^’^ ^“”**5 ’“Aï eft-U très-recher- 

Chê par les Grands de la Chine & du 
upon joù il fe vend au poids de l’or. Les 
Chinois en brûlent dans leurs Temples. 
Lorfqu’ils veulent recevoir une perfonne 
avec magniScence, ou qu’lis veulent faire 
des feflins fomptueux , Ils font mettre de 
ce bois dans des calTolettes , dont l’odeur 
lusse embaume les appartentens. Ce bois 

..“ P**^?*”* * ft recherché dans ces 
E«o * *’'*"^ "’*'' *’*”* prefque point en

^025 i>’ A L 0 E S.
, Ce bols odorant efl celui de nos bou. J 

nques & nous tient lieu de Caiambac. On J 
croît mime que c’eft la partie du bois >1 
qui refte , lorfqu’on a fépari le Calambae , '1



I (»8)
..gui ne fis tire que du tronc de l’arbn 
, près U racine. Quoi qu’il en foit, il vient 

comme le Caiambic , des montagnes dt 
la Chine. Quand il cÀ mis fur des chit 

t bons ardetu j il répand une odeur afffi 
i agréable»

J M S R E GRIS.

L’Ambre gris eft une fuhflance légère 
[ graffa, de couleur cendrée, parfeméedt 
J petilas taches blanclses, odoriférante, b 
■ bon Ambre gris fc reconnoft , lorfqu’O
1 le piquant avec une aiguille chaude ,'i 
1 rend un fuc gras & odoriférant. Il s’en 
1 flamme & brûle ; il «fl dUîoluble en partie 
: dans l’efprit>de.vin ; mis fur le feu dut 
| un vaifTeau , il fe fond Se fe réduit en uoi 

téfine liquide de couleur dorée.
j L’origine de l’Ambre gris ert atift pe
1 connue que celle de l’Ambre jaune. Ce qi 
i eft fur , c’en que fouyeat on y trouve 
I comme dans l’Ambre ¡atine > des corp 
j étrangers, comme des os , des becs d’ci 

féaux , des pierres. On ne le renéontre di 
j même que fur les bords de la mer. Il d 

en morceaux plus ou moins gros. On en: 
trouvé du poids de cent livres. Ils foc 
ordinairement arrondis, forme qu’ils près 
nent en roulant d.tns la mer ou fut It 
rivages. On en trouve beaucoup dans le 
mers des Indes , près des liles Moluques 
On en ramaffe Couvent fur les cotes d’A 
frique de en quelques autres lieux. Lt 

! Habitans des lúes Sambales le cherches
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d’une façon fingulière : ils le goûtent à . 
L’odorat , commes les chiens dcchalTe fui- ' 
vest le gibiur : après les tempêtes , ils ! 
coûtent fur le rivage, &- s'il y a de l'Am- 1 
bre gris , ils en fentent l’odeur. On en 
ramaiTe encore une grande quantité, fur 
les côt/s des Ides Bermudes, de la Jamai- j 
que, de la Caroline. j

Quoique cette matière fe trouve en plu- j 
fleurs endroits , c’eft cependant un par- J 
fum rare & précieux. Son odeur fe dé- d 
vcloppe bien plus , lorfqu’elle ert radiée H 
avec une petite quantité de Mufe & de ‘j 
Ciretts , aiiifi qu’on U prépare pour les il 
parfums S: eaux de fenteur. Les Paría - ! 
meurs en font un grand ufage. Les Orien- , 
taux l’cÛiment propre à prolonger U vie.

CIVETTE. ji

Ce parfum fe tire d’un animal qu’en j 
nomme suffi Chat mufqné , quoiqu’il n’ait ; 
rien de commun avec le Chat , que l’.’gi- . 
1ité du corps , & qu’il reffcmble plutôt j 
au Renard , fur-tout par la tète. La Civette 1 
quoiqu’oricinaire & native des climats les i 
plus chauds de l’Afrique S: de r.4ûe , 1 
peut cependant vivre dans les pays tem- i) 
pétés Si même froids , pourvu qu’on la jl 
défende avec foin des injures de l’air & J 
qu’on lui donne des alimens fucculens Ci Î 
ciioiCt. On en nourrit un grand ttomiire ji 
en Hollande où l'on fait corapterca de leur i' 
parfum. Cette liqueur fc trouve dans une i| 
poche on fac, placé au-duffous de l’anus i

C î
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& entre les parties de la génération. 
Cette poche a une ouverture de deu« 
pouces ou environ. Pour la recueillir , les 
HoUandois mettant l’anima! dans une cage 
étroite, où il ne peut fe tourner, ils ou
vrent la cage par le hour, tirent l'anima! 
par la queue, le coattaignent à demeurer 
dans cette fituation, en mettant un bâton, 
à travers le.t barreaux de la cage , ml 
moyen duquel i.s lui gênent les jambes de 1 
derrière, enfuite ils font entrer une petite! 
euiUier dans le fae qui contient le par-j 
fum ; ils raclent avec foin les parois in
térieures de ce fac, & mettent la matière 
qu’ils en tirent dans un vafe qu'ils cou
vrent au/Iîtôt. Cette opération fe répété 
deux ou trois fois par femaîne. La quan
tité de l’humeurodorantedépend beaucoup 
de la qualité de la nourriture & de l’ap
pétit de l’animai ; il en rend d’autant plus 
qü*U eft mieux & plus délicatement nourri; 
en général on en peut tirer à chaque fois 
une drachme & demie ou deux drachmes! 
De la chair crue & hachée , des œufs, 
du rit, des petits animaux , de la jeune 
volaille & fur-tout du poiffon , font les 
méts qn'il faut lui offrir & varier de ma
nière à entretenir fa fanté fit exciter fon 
appétit : il lui faut très-peu d'eau.

La Civette , ou cette ligueur onâueufe. 
qui fe tire de cet animal, a , lorfqu’eUe 
eft nouvelle, la confiftance de miel fit la 
couleur blanche ; en vieilliffanr, elle jaunit 
fit brunit. La Civet-e faite à Amfterdatn 
eft préférée par les Commerçans, à celle
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qui vient áu Levant oí des Indes , qui eft 
ordinairement moins pure ; celle qu’en tire 
de Guinée feroit la meilleure de toutes, 
files Nègres ainfi que les Indiens & les 
Levantins ne la falfifioient, en y mêlant 
des fucs de végétaux , comme du lauda
num, du florax & d’autres drogues balfa- 
njiques & odoriférantes. L’odeur de ce 
parfum , quoique violente, eû plus fuave 
que celle du Mufe.

MUSC.

’ Le Mufe nous vient des Indes Orien
tales , principalement du Tonquin : on le 

; trouve dans le commetee, ou fépaté de fon 
; enveloppe ou tenfermé dedans. Cette dro- 
. pe eft fujene à être falfifiée par les In- 
J Micas. Celle qui eft fans enveloppe doit 
, etre^ fiche , d'nne odeur très-forte , d’une 
} couleur tanée , d'un goût amer j étant 
' mife furie feu , elle doit fe confumer en- 

nerement , fi ede n’eft point falfifiée avec 
i « la terre, L’enveloppe qui contient le
1 Mufe, doit être couverte d’uù poil brun; 
j eeft ia pecu de l’animal même. Lorfque le 
’ poi’ eft blanc, ilindique que c'eft du Mufe 
1 de Bengale, qui eft inférieur en qualité à 
' w'z *^® l'onquin : on dit qu’on retire le 

«ufe d’une efpèce de Gazelle des Indes. 
Voici la manière cruelle dont on Pabnent

I « rapport d’un témoin oculaire. On frappe 
|,. “’telle ou l'animal du Mufe à coups de 
.won , ¡Bfqu’à ce qu’il fe forme fur fon 

Jj^rps des botTes & des conii.fions où le
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fang fe ramaffe. On lie cnfulte la peau dans 
les endroits où le fang extravafé l’a fait 
élever ; & on ferre tellement le nœud, 
que le fang qui efl renfermé dans ces cf- 
pèces de poches n'en peut plus fortir ; on 
laiffe enfuite fécher ces poches fur l’ani
mal , jnfqu’à ce qu’elles tombent d’eües- 
mémes. C’eft là qu’on trouve ce fang par
fumé , qui s’efl converti en Mufe au bout 
d’un mois*

11 faut avouer que ce que nous venons 
de rapporter de l’origine du Mufe fur la foi 
d’un témoin oculaire, a fi peu de vraifem- 
blance, qu’on ne feroit pas blâmable de 
préférer la réhtion des autres voyageurs, 
qui foutiennent que le Mufe vient d’une 
efpèee de petite bourfe, que l’animal du 

; Mufe , ou Chevreuil mufqué a auprès du 
j nombril ; ils ajoutent que cette bourfe a 
! près de trois pouces de long & deux pou* 
! ces de large, & qu'elle s’élève au.deffus 
1 du ventre d’enviton un pouce ; qu’elle eâ 

garnie extérieurement & intérieurement 
1 d’une pellicule qui renferme le Mufe St 
I qui eft garnie de glandes, qui , félon les 
I apparences, fervent à faire la fecrétion: 
• chaque veille pofe depuis deux jufqu'à qua*. 

tre gros.
Le Mufe eft un parfum extrêmement 

for: , mais peu agréable, s’il n’eft tempéré 
par un mélange d’autres parfums , ou de 
poudre de fuere & un peu d’ambre. Les 
Parfumeurs s’en fervoient beaucoup plus 
autrefois qu’l préfent.
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ESSENCE DE C&DR^,
OU st BBRGAMOTe.

L’effence de Cidra ou Bergamote * fi 
odorante , fi effimée dans nos parfums • 
eft tirée d’une efpèce de citron d’Ita'àe , 
nommé Bergamote , dont on dit que l'ori
gine vient de ce qu’un Italien de Bergame, 
s’avifa d’enter une branche de citronier fur 
le tronc d’un poirier Bergamote. Les ci* 
trons qui en font provenus tiennent dn 
eitrtfn & du poirier, L'inventeur fit un 
fecret de cette découverte pendant long
temps & en fut entichi. La Bergamote 
ell une orange rouge en forme de poire» 
bien différente du Cédra.
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LE SECRETAIRE
DES

DA'hi'ES ETDES MESSIEURS, 
ou Dépoiîtairc fidèle & diferet » 

i:T ^ DOUSZF. USAGF;
,Ut:Îc & nécefiairc aux Gens d’Affaueij 
Négocians, Voyageurs , Militaires)

& à tous les Etats;
COMPOSÉ

D’un Papier nouveau j fur Itiuti en fnitt • 
í¿i¿f á'im Stilet it minérel faut fia, aiafté et 
'Jvre , ¿(rite eufii àifimUemer.t Jti'dtec la Plumn 
lit Pertu ^r Gains,les Pifiret a rendre,lei Ageait 
le la fimalne, Renieg-vout, Penféei, Beat men, 
Pieeetfatitivei, eemme Ep!grammes, Maiiigaia:1 
Daitt de CenveiJautn, SailUei, Adrefiet, Sic-

11 efl Economique, parce gu’on peut le Irn, 
¡nJju’d i'iiaze d vingt fût de fuite , far le mi]ir 
fselle d’une légère éponge mouillée, ¿7 p truttrh 
nouveaun CeraHeret. >

A PARIS,

Chei D ESN oS, Incinteur-CeoftrapheA: 
Libraire de Sa Majefié Danoife , rue

S. Jacques, au Globe & à la Sphere, f



U s A G E
DU

’ SECRÉTAIRE.

I
 Les í6 premieres Fa^es fervent 

pour écrire à ciaque Jour de la 
Semaine J fes FenfeeSi Rendez
vous J Souvenirs ^ &c. &c. Les 72 
fuivantes ^ qui comprennent les 

J 2 2 mois de Fanne'e ^ Jbnt dejiine'cs ; 
^^^jji pour écrire dans les inter-^. 
■ valles de chaque jour du mois fes 
i^afàires particulières. La Recette^. 
,& Depenfe de la Maifon , la Perte 

Gain; & à la fin Ji trouy'e une 
» Table de Recapitulation pour 

flaque mois, & autres feuillets 
.blancs pour e'erire ce que Fort de- 

j frera, avec le Stylet adapte' au 
i Livret, qui enfait la fenneture»
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orme de chandelle, bride comme du foafTre au 
;^d éwunemeut du fpeftateur. Telle ell ta 
SSr’’® *® fitUHtion du Pic clé Ténériffe, uni 
tete communément pour la plus haute mon- 
4^06 du monde, dont le fummet forme le 
oint le plus étoisué du centre de la terre.

piusda^nge lieux, & de fon fomtuet on di- 
toutes les isles Canaries, fl ne faut

azotes ou on nomme Pico & à lauueUe il à 
aue 11 fX“rf“ Tz^z -a®® presque au T haut 
î’unJ^aUfJ*® T^^frifte. Environ au milieu 
.time autre isie des Azores on trouve une 
Xn®“FI?t“‘ “’®‘“* digne dWmU 
dl nômmbe Î yr™'8o.n autre fois des torrens 
ne llammes & de matières embraces, & occa- 
^¿4rti' "^^ ^équens trembiemeus de terre. La 
Íerríiere eruption lailla à l’ouverture du Vol- 
raillé" ^r‘’'^ ««''’ronne d’une hame mu- 
ftn it’ onM» “i“'’ *? régulièrement cou- 
l^rt ’ ? m, n2®f P’'«?dra't pour l'ouvrage de 
dum’J, r? .® Mvoit pour mr qu'il eft l’effet 
cl un feu fouterram. Ce baflin s’eff rempli de- 

la® bAiil ' P®«’'.«'’®»x fifre de refervoirde 
y 2^ ,® d-“’ ‘l’“,®’‘®i« l'étonnements St 

i annuratiou de tous les voyageurs.

BEAUX ARTS.

La Coe^m-e ân Danu! Roymijiei.

L®® fm&’J®'’®'®*’} ‘’'‘triRe roie dans les 
premiers temps de Home; ili ne fnr 

wS‘S-éfo-rt“i®?^’ *’® '««ii^if®» & D’avoient 
K^n.rf À,;5” *®‘”. encore Pordouance Je la 
fervinwe'^P®’*’® lUdlque-sefclaves ou quelques 
lMrhevH..V®t®r’’°??!.“.«“«* «*« *’»« d'a'rangsr 
es cûe>çux,&fe fairoient une affaire de pa%r 



les enfans de leurs maîtres. Les grandes e^n' 
trepares carafténTem les Komnins- endurrT- 
par les Uttgx.es & de fréquente." ¿.nS^eb 
»ls etoiein accoutumés à marcher tête* nie Fn 
^^•*7’ ‘‘^«e, les maladies, que! • 
qiips fondions rchgieufes, des voyages ou duetes 
dues exPé-htious militaires ne les^orçanent le l 
couvrir leur tCte rafée. .\Tec la chiite de Ihib 
5« ^l‘'“i”’“ ’■?l'«•’^'««^»e, fe perdit «uiii ren^L 
Feife- v« quelle fuecédajamon 
u nA, <• i'''‘/®? I>''aves romaîus troqnetré: la tonne limpie de leurs chapeaux eu Jurn^’u; 
de rasques,avec des couvre-chefs élevés ovIiÀ 
ramirt.iHx,poinhM ou plats; &c’elrnlors cu'ilPe 
§7irI®‘“‘' f“‘'f^®'’ ’«'"■” chevaux avec le fetu 
a .rufer, •»< ¡e.s mettre en boucles, & à les reatlu 

«telles. L'expérience, «r des enais ré^ré«fe^ 
leur acquirent l'adHreUe deA>Jili«feàUa.c.>ii^ 
che iwnireUe des chevôtix'u^TSHnéTfe^îgu 
te, & un arrangement propre àulwre fttàvu^es 
hi les homilies s'occupoient rièce foin, on iXie 
pmivoit saumidre des femme.s Romaines,«“|^ 
nue étude añidue de U utyuro db leur
& une occupation favorite SVarter contimiéramu 
térebumme® .?°“‘' ^''’“f l’unilbnui^

C’en depuis ce temps- là, que la tête^eéta 
r,f 5ï‘’‘i®® les parties du corps, celle à la pnrn-f¿r 
re de la i iieUe on employa par-.prériile«iou‘me 
toutes les facultés de l èfpr^t. Ves'ÈÎSie® Spj 
mames la remirdotent comme l’objet dû fe con-eu 
^®”‘'’?":“»'®l«ur'coqiieiierie. Une taillé avau-, 
”8eufe peut être attrayante .-'tin minois jjpJeVu 
feir^a"* Pe^'e^h’^er, une belle bouche f^/co. 
wire des couquotes, des bnlhm.s veux noir.s, ou n'c 
des veux bleus pleins de douceur font de «i?/foi. 
tes. luiprefuous, un teint de Ivs & de rofôs, des ,de; 
in.uns blanches comme la neige & que leur^rti 
pelle incarnation rend fuperieures encore, d4 de: 
!?!”•.P®/*’^® P’®**’ proportionnés & pleins am 
a «ftM«6 fiant autant de 'Qualités qui nous rea» cai
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Ifiîirs auslnús les plus elTenuciles. AulTi dé
nis chacune d'elles choifit la coef-

le regarda comme .la plus attrayanre 
.<,yeuc fiaure. Leur efprit

iielTemenc dans l'art

itrc lables

ie

uel 
nt 
e I

«n

en Ii».<frél!e regarda comme .m n 
tuo : la plus convenable fa figure, 
pie réateur s’exerça conrinuelTement "^’’^‘.‘^‘ 
rm ‘•liVembler les cheveux, & de les empcdier 
PV è tomber dans le virage, pu commençu par 
l’ii l’employer que de Pimples liens, Hir les quels 
fe m Sia do Phi's en plus, tusqu'à cc qu’âpres eï dufieurs eTaf¿ róitórés, ou s’apperçut ou on 

fo^iouvórt les accoutumer en les courbant à idler 
pifies rails leur faire éprouver la moindre 

■loreirce. Ce ne fut p'as avec du carton ou du- 
eucre qu’on commença i; fouteiur les boucles, 

: deux produftions n etoient
Mènent pas encore connues ; un tiffu de fo' e 

fort devoir fervir de fondement à cet ent- 
.qui s’éleva toujours de plus en plus, vV 

^•J^'' ‘’’**®** '’®“^ appui que ce fimple bandeau 

^lVôIus part des antiquaires ne feront en 
fuçétat de décider, fi les omemens de ces coe - 
•n- fures confifioient en petits flocons defoye com 
oui me on peut le eonjeanrer, on en perles, or, ar
lo-) gen t, tain fi que cela fera arrive fou ve nt) ou 
m-ifiu lleiirs dont on les aura garni. ,
“K i Comme le beau fexe a de tout «™r’®;’?J« 
linché ft fliM^ s'elt «Pl’’”!"®^’*!?^^^!^^ ce 
Ufcoeurs paPdè-nouveaux ®”‘i‘®H‘''®A2®?n.nda 
¡Ut*n’eft pas établir une hypothefe t»®*"®:.**"® « 
IPïfouienir que presque toutes les nonveiusm^ 
elides qui fe rapportent aux '’''ferentes 1^»« 
ur’rts employées dansJ’arrangempindes «beleux 
dé des Dames, ont déjà été regardées d‘ , 
ns anciens temps comme des moyeii.s H 1.- . 
u. captiver l’autre fexe. Oii * toujours e»\>Wj,ô
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térlSde H^"1""^? '® B-’«® ^®’ ornement 6*«^ 
mm^Lor® i''*® ** mie-femme, & qui s'étoij'ui 
en tm,?r-» ^ '’"t n'"’ "^‘fO ‘‘ede fi pauJ 
nrïn® "’“^''®* ’ ®* Vielles travaillent avec ent,. 
?im?r2 Mo- ^* 'iæ“’'® ^°“s 'e«rs charmes en vÆY’ 
i n ’a ’^rJ” •^“'''“«f <<'^ine théorie de la cotf®, 
Î L^ ‘^V-'^'‘v'®’ '■o'»alaes aiufi que fa deWBeÏÏ 
n^ ’^'i”” ‘^ 52.“’' ‘Î'“ "iment à compofer.^-^ 
ÎMi? ^’^ modificationi d’après des origiiiaijÿ^

Théorie de la Coefthre des An
ciens.

1«' 
mi 
de

Jacob GafTeniis a écrit de l’art que les ai fo’ 
riens employoïent à frifer leurs cheveux, ”" 
flétrit les mrtruuiens fnnpies dont ils fe fe 
voient pour arrunger le toupet, le chiKRon, 
f' K^Jurni les boucles & les -jWÏÉisSgijkre 
51 louhaitaf.qile lui, ou quelqu'^nire autei 
au lait de cet art, nous eût donné un irai 
complet du coup de peigne & de fes modifie 
lions dans les temps paffés; lanis tons ceu 
qui ton 1101 lient la ftrudure de la coedure d««'' 
tem fort que ces nie/fieur# s’enteudifl^E-! 
bien a pommader avec la fermeté requit, 
2^' 191*?. ? foudansut affez folidément -la ^'' 
“° *,®fl>i’ce qu’ils élevoient avec des etfincff 
çonfinutes acedeflein. Rien ne fe trouvedaii ne 
les auteurs claniques qui pût de donner quel* jb 
«pies .humeres fur ce fujet. re

Il paroit que les Frifeiirs des Dames onTcl ch 
coenetifes a Rome avolent pour principe d'a» la 
rangerfi élégamment une chevelure longue» ju 
epaine, que les dilïérentes formes qu'elles fS». 4e 
rtonooient ne défiguroient aucune partie eiïefe 
pelle du vifage. Les Daines de ces temps 1» n, 
louhaitoient autant de plaire que les belhR^ 
de nos jours, & le choix des moyens qu'ella A, 
employoïent pour cela reinplüToit mieux 
but, que lie le fontcoutes les modes modelâtî, 
4ou5 les quelles ou eafévelit .tellemeut, Isn» ^

un

pl 
pi'



il elsge, qu’à peine on nous laiffe le menton à 
état'oit.
æpm -Apulée nous affure que l'attention des Da- 
.vm;’°’ Romaines pour leur coclïure étoit fi gran- 
rftjï'^ qu’elles eftimoient iuliuimeitt moins les bi-

Soux, les Diamans, l’or & les nippes les plus 
wrécieufes, qu’une frifure qui lia ¡toit agréable- 
Mnejtt^ft vue, & fur la quelle elles étoieut prin- 
yî«Teinent jugées.
À Nous ne ferons pas étonnés après cela.

.S®?F® prérogative de la coefture ne fût un 
otif bien puiiiant pour les Dames Romaines, 

e confacrer leur temps le plus précieux au 
lOin d'arranger leurs cheveux, & de u’être 
nulle part anfii occupées qu’ à leur toilette.. La 
plus parce fe croyoit une merveille, & celle qui 
■vsUl'U’ventô une nouvelle mode, la plus heu- 
effrè-perronne du monde. Quelle idée émit 

plus digne d'occuper leur aine que ceife de 
plaire.d’etudier l'empire des modes, d'appli
quer leur efprit à créer de nouvelles cotubJ- 

iions ingénieufeï, d‘obferv5r tautoc ce qui eft 
avaut.igeux à la beauté & untoc ce qui la dé- 
*'5iq.v 1'1 mot de faire paffer udo nouvelle 

Imre de l'abîme immenfe des l’oUiltles A une 
brillante exiftencs.

> n,

raj 
fie

€ eft «infl que nos belles marchant fur les 
pas de ces grands génies de l’atiti-quité, fe di- 
Hingnent par de nouvelles déconvettes. arpt- 

“ Id gloire d’être les premieres qui intro- 
tnntent une mode qui fait du bruit dix lieuësà 
la ronde «^ifant oublier tontes les coeffiires 
jusqu aloïs’et'i vogue rendent leur nom iintnor-. 

|-g—^®*’ comme ctelm du Madame Beaumont.
igW _ Il faut diftinguer les coefi'ures des Dames
■11« tt‘’/i^*”»'^® ®° deux eUfless on apelinit les unes 
■l‘JÎ & elles confiftoiem en boucles élevées ; 
leW æ* Autres etoient nommées irxulia & étoieut 
ne^ V’^Pofées de trèfles, tantôt à deux, on à trois 
, yg « quelquefois à quatre bouts. On trouve fur
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les médailles & fur les pierres gravées desi 
prcfeutiUioiis de l’une & de l’autre efpèce. »®'‘' 
, . Legnindûiiiiuantpendant im certain temp^'^ù 
étojt de porter derrière les oreilles deux treiyAL 
de cheveux roules qui reireinbloieuta destlîL 
bourres, lue rie ces boucles riefcenrioitjiirqiil^i 
fur le dos i^quelque fois f.ir le rein, tandisq.iî " 
‘.“'“T® tomboïc Hegligemmeut eu ligne perneit;; 
diculaire fur l’vpaule. T-

C’en depuis la vieille ou la jeune vaOiut 
que les dames Roiuaiues outcommencé à cruLii¡e‘ 
51“® leur chevelure naturelle ne fulHfoir pas» 
la niodinration rie leurs trelTes; elles eureméi 
recours ncs Pts aux bnndes poflidies j oilusSuo 
parerent rie cheveux étrangers & avec Î’aviuifcn 
tage détre frifées plus pronireuieiir, eUe-s fe'aii 
crûrent d’autant plus filres rie plaire qu’elJ^uu 
avuent plus de treiTes entrelalfces fur lit Le tibe 
Depuis ce temps là le beau fexe à Ihîfw tiîéto 
crut pas plus devoir rotigirriefes cheveux enii- 
pruntus que nous de nos pen-uques, unnigifcn 
nous ne puifflons pas favoir à quelle vieitllte 
feinine, on .1 que. boue notre parure a apoagh"; 
ten « en propre. C’eft allez d’honneur pour 
tre üeele. que jadis déjà, yà allurement il iivW?! 
pas peu de rentps de cela) le fecoar.s des faîiide 
cheveux fuppléoit au défaut d’un couvre-rhflMn 
naturel. Déjà alors Perronne ne fe foucio» • 
de favoir pourquoi telle femme avoit la fetifer 
chauve,, « nous fiéroit il bien à nous deux mUJ4e’e 
an.* après, de nous livrer à de vaines recherenw bei 
des caufes qut ont produit ce trifte effet ? tpel
, /La couleur des cheveux aaniTiété foumife®”^ 
aujougimperieuxde la mode: ou lit dans fes^^ 
fades volumineiix, que le premier goût dSj ' 
Rome etoit porté pour les cheveux blatfts &.
blonds, & furtont.pour ceux de couleur rie fettr^c 
it d'un Janne doré, préférablement- ¿'ceux d’iin«¿™ 
couleur foncée & noire. Néron a chanté les cheJ®‘® 
veux Jaunes de Sabine dans un poeme fuit eX'?,“* 
près fur ce fujet, “®



«ri C’étoítuneéîégnneed’avoirForeiUe déctwi- 
p verte i aurti les coelVeufes Te gardoient elle» bien

Î
e couvrir ce bijou. H futinCine un temps où 

ny eut point de partie du corps A ia parure 
e r.iuuflle on imniola plu.s- de dépenfes que 
oreiUe, pour lequel ou prodiguoit ries fouîmes 
'M^initneTifes eu pertes & en diainaii.s. Ou trmi- 

’ ^‘jcr.i peu 4^ tÊJxs antiques de Dames, dont les 
i’®”»reille.«’Tnent^cl»ées, bien quelles ne foieut 

p.is toujolirs chargées rie pendeloques.
Le Toupet étoit connu des Dames Rmnat- 

niiites. quoique le nom ne le rutilas.;, le germe de 
as BmirsrVoiînoifùtnces à cet égard Ce immitelroit 
retÉdéja. Sons leur I^itta, c’efiainü qu’elles noni- 
« wiioient ce bandeau qui leur cei^uoit le front, 
rançon voycit paroitre le toupet qu’elles eu favoieut 
s I^aire_®rtir.avec art, deforre queriaus fou con- 
'l^ou^TrorTfioit une. ligne paraieUe-au front, 
ct«l,connrlet, ou le coulîînet fait de cheveux, 
' nfétoit aufli fréquemment emplové,-
’•in*- . .Comme Iç toupet & le chignon d.ms ta plus- 
Miyprt rie- leurs nunUficatimis revoient toujours 
• Ilegal ement coiîclîôi-&.retroufl'éji,.&les bon de.» 
'aBdeS-Jaces presque toujours les mîmes; il ne 
ii<VdiffîN|fg^par.niire étrange à notre toilette mo- 
'' 3j S“® ^®* Dames Romaines, eu cl)augeant 
VX"* cueffiweii.ne puffent pas chaque fois àfiîcher 
het uue mmivsi^.tnode.
•*”C Qu’oii replut dans les temps anciens à laif- 
_ete,fer regnfer un certain désordre dans la cneiruve, 

Coll ce dont nous convainc la maniere de emtr- 
he»berirrégulierement les cheveux, de leslaider 

fpetflbBuegliKenuneiit, d’abbailTer les boucles St 
life®’''”* m mode rie tirer les cheveux par leurs 
fcX8W*’’®-% de façon qu’ils vinifeutù.former un tire 
d01Bourre. .

> &> I-» 'node à la Flore ii'étoit pas àia vérité un 
f^t/ecret pour les Dames Romaines, mais elles 
ine^ffWJent qu’iLJtedl plus cou ven a h le que leurs 
ne-'^'^lsves leur pormiTentleurcorbeille do fleurs, 
5X,*l‘i«nd elles fortoient que de s’en charger elles 

iaôuies la eCte. Une Ample couroane de Heurs,
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artificîeîles fur la tortue, on une gnirlaude de 
fleurs naturelles au lieu d’un bandeau atiwut 
de la tète, etoit régurdée auirerois, comme 
un ornement fimpîe & fans art; mais ta mo-^ 
jiigénieufe fçiw depuis agencer les cheveu# 
de la partie- fupórienre de la tete en petlriF 
trelfes, dont elle forma des corbeilles qu: font ,• 
remplies de brillantes (leurs, .'r dont un bouil-- 
lon de gaze compofe la garniture intérieure. •

En dépit des ficelés idolatres, on aimoit 
mieux s en tenir it une ordonnance natuwiJ-M , 
ries cheveux, que de préconifer une fnperfti* 
tieufe phantaifie dans rarraugament des boi^ 
des. Un ne fSvoit rien encore de la coelruS 
à la Céres, quoiqu'on portât rie preference ■ 
fenthnent le plus refpeftneux dans le cui# 
rie cette Déelfe. Il fallut dix huit fiedespour 
faire naitre la mode de tirer les çbeveilx du ' 
toupet & du chignon par leurs pointes,Jie qui 
n'a lieu dans aucune autre frffure de raede). 
afin d'en former des efpèces de gerbes, qu'oi- 

. enveloppe de rubans ou de cheveyx, & qu'oTt - 
orne d'une coummue de Heurs. - - - ' . ”

Perfonne ne doute que les plus .anciens h^ 
birans rie Rome iVaycnt connu le .iiéroh,j& te* 
plumes voyantes : mais que les Dames pulley 
fe réfoudrê à fe parer des dépouilles de ce 
doutable oifeuii de proye, d'en faire dèiaigret-. 
tes, & de il valles plumets, qu'ou peut s'eu 
^ûr comme de parafolff, cette invention 
refervée au goût incouftant ries temps polle- 
rieurs.Toute invention créatrice ri une cociaur 
oui a fubi tant de changeTnens diiléreus le Ion-, 
rie uniquement fur le défit qu ont les femmes 
de plaire encore davantage; ninfi que cbdAUB- 
nouvelle efpêce de frifure a pour but rie-Wny 
rer rie nouveaux applaudilfemens. - ¿

La p8rure rte la tete a été de temps imni& 
morial fouvenr changée, perfectionnée & tirW 
de l'onbli fous un nom étranger. Tous les au* 
vas ufages font à la venté fubordonués au.
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ÍBÍX do diftin: mats rien ne I’eO davantage, 
d'une inaniere pius protiipte 5: pius inatten
due que les coclï»rea&’ les cornettes. Toutes 
•ces variations qu’a éprouvé la roeffure des 
Dames Romaines, font caufe qu'il eR impof- 
fible de décrire exaftement leur toilette, de 
donner à chaque mode fou caradére diftiudif, 
de déterminer avec précifion les noms attachés 
à chaque efpêcô particulière, la quantité de 
coups de Peignes, d’épingles, de pomade & de 
P^idre dont elles avoieut befuin &c.

T?* Vjic^ue Explication des termes d’art de 
leurs auieientes cooliures fr des injiriiu'eirs 
qui y étaient «écedaires. Le terme techni
que Komain lie doirpas plus effrayer l’oreil- 
le d une Dame allemande, que ne le fait le 
terme françois A ht, à la, qui eft en poffefliwi 

■ wP^liû longtemps de déliguer les MomeU 
les Mofles etningeres.

•Tciiip^s d’ûït d’ufage à la toilette des De
nies Ro.maines.

/Irus. Les aîjfuftiss ’rffr la toilette des Da
ines jtoraaines fe diftinguoient par leurs diffé- 
rSntès deftinatious': Celle qui ne fervoit qu’il 
1 omcHient das cheveux, était de prix, d'uroa. 
d argeuh St la tCte etoit ornée d'une perle, .ou 
Pappolloit antstfinnlis. Ne fervoit elle qu'à af
fermir ou partager egalement les cheveux, ou 
la noiniuoic sens difcriminati!.

J!1- 
lesç

^fM^tí/»í^p^op^elr.eat un anneau, qui n'ctolt 
pasintonnuaux Ddinès Romaines. Mais on dé, 
iignoit aum de ce nom les boucles des che- 

j ■*«ux , à entire- de leur ^enetnbiaucc avec un 
.^anneaut l ahemblage rie plnfieurs de ces bou'- 
-çies iegérement pendantes avoir déjà alors 

né-' “^ rapport avec un tire - bourre,
ré*. '«“’’* proprement une forte de chai
"“* ' Çu?,»^.’^v»-’’Î’-®"®’. {^omûiiis. print-ipakmienc du 
au* '•‘W«tt lilaila, xstuiuitcu i’éle^'ohuoTetíttó» 
loi; i *



ton, haut de la largeur d’une maÎn, qui étek en* ' 
veloppé de laine, & qui était deftiné A chaffer’ ' 
les oiféaux & les empêcher d'emporter la cliait ^. J 
des vittimes. Les Dames Romaines commeu- 
rerent à leur exemple A parer leurs bandeaux t 
de tête d’une efnèce de petite tome qui s’é* j 
levait au deffus du toupet. Les plumes de lié*. « 
ron & les aigrettes dont on fe fert aujourdh^t 
fontymieux choifies. & répondent beaucofl 
mieux au premier b ut ciui etoitde fervir d’cpo u« 
ventails. =-.

CatamiJlntm, fer à frifer, an moyen duquel 
en donnoit aux cheveux naturellement pen* , 
dants, le pliant & ta frifure des boucles. Si l’on , 
peut d'ailleurs fe fierait témoignage des Gratis- { 
roairiens, on chauffoit auparavant cet inilrument * 
dans de la cendre brûlante. Les Daines Romai
nes, qui penfoient noblement, furent longtempi 
avant de fe réfoudre à expofer la couverture g 
extérieure de leur cerveau à la violence du ( 
calamiftrum: elles aimoient mieux laifierpea» I 
dre leur chévelure telle qu'elle avait été crééei f 
tout au plus l’arrangoient elles par quelque» 
fimples coups de peigne ou la rouloiencW) 
boucles fans chercher à l’entortiller avec tant 
d’art. Mais dans la fuite des temps les Dames f 
Romaines abandonerent le foin de l’embeUiffe-, » 
ment de leurs têtes A des efclaves particuliè
rement deftinées à cela. ' c

Calantica, Coeffure du beaufexe. Nos cri- 
tiques ne font pas afiez initiés dans la langîm 
fecrette des termes d’art de la toilette, poui^ 
décider, fi 1’

Calÿf'tra étoîtdifkinguée de Calantica. Ser- ®- 
vins croit que /Mitra étoit la même chofe que'- 
Calantica 5 les Grecs entendoientparlà, leban- d, 
deau que les vierges pottoieut à l'entour de 
leur têtes. ce

Calienirant, un bourlet qu’on founoit fous u< 
Ics cheveux, ou des cheveux etraugers qu'sa



•B* treffnit avec la chávelnre natureUe, pour rele- 
ter' 'C^ 1® quantité Jr ¡a beauté des boucles, &: tor» 
ait*' U‘®'' ■’^® l’'“® I>®I18 trelVe.
•U- K^iâwHyîa, un chapeau de foieil, un parafol de 
ux toile cirée à large bord: il ne couvrait pasen- 
’^ tierement le front, & ne defeendoit pas juf- 
lé», qu'a la nuque.
^^^ Diacteinn, un bandeau ordinaire de la tête, 
Q. tantôt de toile ou de peau, & tantôt de foye, 

deftiné à empêcher les cheveux de tomber 
: dans le vifage. 

Il fil,p. Flmufoltnn ou FLimmtn, un voile de coij- 'qq leur de feu,qui couvroitla tetejufqu'aux épau- 
_ les, & qui était attaché au cou par un rubans 

les jeunes mariées furtout faifoient ufage de 
ce voile pour montrer leur pudeur.

’P* Focali»,un collier large qui couvroit la gor* 
^Îi S® '^ nuque & montoit jusqu'aux oreilles. 
“^ Ce n’etoit proprement pas un ornement, mais 

les perfonnes maladives s'en fervoient pouf 
fe garantir de l’air.

:^5 Galerus une coeffure tantôt de peau & tan- 
ant tût de foye gui ne reffembloit pas mat à un 
les cargue. Ordinairement on l’ornoit de cheveux 
fe® poliches.
ie« Galericuhis, un bonnet rond fait de faux 

cheveux bouclés. L'Empereur Othon qui 
•ri» ®toit chauve emprunta cette coeffure des fim» 
^ wes-
’^ 2fa»»-ii etoit un ornement qu’on pendoit A 

1 oreille, ordinairement il était garni de perles, 
gr, enfuite de pierres précieufes.
1“*<' , . Mitra un bonet recourbé de femme, qui 
'de '*^*‘ ’°** origine aux Mœoniens.

Monile la parure du cou & qui fervoit à le 
couvrir. On y prodiguoit les rubans, les chai'» 

au# ue» d'or, les pestes & autres ornemeus.



OfKadix line coefieufe, une marchande de 
modes, voy. PJecaiia.

. eallichim. On ignoreii cetrecoeffure érotil A 
luite tie toile, ne laine ou de foye • ]i
□ Je peigne, cet hifirumeui fi connu d. 
deltim: à demeler & a arranger les cheveurf ft 
en meme temps cet outil créateur propre f 
plier les cheveux les plus rebelles à la trifuiS C 
prelcnte par la mode, ou mame A rurpaU’er cef 
te demiore par quelques coups de peigne é 

f/entJei femmes de chamlne elvhives’ «lui g 
etoient chargées du foin important de cuèfiw' A 
leurs mattrelïes impérieufes, office «¡in nuadre' u 
pariaiteineut avec celui de nos coedeurs ¿6 ff 
Dames. ft

R/fticulum, réfeau qu’on lioit ft la tete pour n 
1 ■ retenir les cheveux; ou s'en fervoit aufilcom- & 

me d’un voile de gaze pour garantir le vifa^ 4 
du foleil. *

HeticHlu}» v. un voile* il refte à f< 
determiner en quoi Ils dUTerofent. ^ u 

Suirihuluin un habillement des velfnS d 
avec lequel elles pouvoienc s’enveLippefJ» y 
lôte. On le trouva nufli commode liour Tufa-i ai 

■ ge ordinaire. ‘ il 
l/tlum quelquefois aulfi Rica un voile : la. d 

pudeur & la crainte fugoérérent la premiere o 
niée de fe vai 1er la tete. Si les hommes fe font d 

• couvert le vifage ce n’a été, que pour ii’étrei n
■ point reconnus, pour éviter un affront, ou pour. f< 
h i«uver fa vie. Il y a eu des fonilions religieufes «
l «}ui preferí voient de ne paroitre que le vifyre Je 

voilé, parce qiV Eliée fe couvrit la face &’en^— 
fuite factitia, pour fe garantir des pourPuites def 
fon ennemi, & achever fon culte divin fans, 
être reconnu. Les Augures neprédifoieut l'a-i 
venir que la tete voilée, & les Veftales n’ofo^ 
ient paroitre en public (unsfuJjil'ulttiH. Presque 
tou.s les anciens auteurs témoignent que chez - 
tous les peuples on a exigé que les femmes fe

, couvriffent ta tûte d’un voile. Sulpitius Gallus 
répudia fa temme, pareeqU’U apprit qu’elle étoit- T 

ai



: de T'i'î
;toif firtie de la maifoH, la hiM ¿éconverte. Le’ 

liUi'cratrires siiii «voient obtenu les honneurs 
iiiiu rte i'iipothéore*Fauftine, Pauline, Marianne X'r._ 

font repréfetHées voilées fur les mértailles & 
autfe^monuniens ¡inciens, connue les Dceiles; 
Concorrte, Liberté & Pieté..

i'iiia, un bundenu placé droit fur la t>-l">,

Ï1

de

our 
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Hge
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,es’ i tfia. un bandeau placé droit fur la tçi », 
étoit un crrneinenr permis aux Prêtres, aux Au

qui, cures, aux Poetes, & furtout aux femmes. Les 
Matrones, les femmes mariées, les lilies, por-* 

site' toient toutes iudilïéreninieut ce bandeau: itn«, 
faUf^lMtcroirc que ce furpourtetrirle toupet af
fermi Si le diftinimer rin relie rte la chevelure, 
nutis cétoiipaf piidenr. IlséfoicnttiHusrtefoye. 
« quelquefois ns étaient faits de peau ou dé 
quelque .autre étoffé légère. Il y en avoir rte^ 
fl Jougs qu’ils enveloppoienr toute la tête'& ref- 
lembloitmt plus à un bonuet qu’un attache avec 
un ruban, qu’àuuiinipJebaurieau, liyenavoit 
d’autcétk qui ^nlluient pas d’uneoreiHe à Pau- 
Ugj & ceux ci aiufiplacésdonnoient à la partie 
anterteure rie la ttfwr«e,«race particulière 
ils étoient quelquefois doubles & attachés l’un, 
derrière l’autre garnis de perles, & quelquefois 
ou tes placoit au rebours. Une autre efper« 
d'ornement confifloit à raccourcir ce bandeau & 
à en faire une pointe s . ce qui lui dounoit lu 
forme d’une petite corne. Voy. ¿}/¡'tx. ou ne 
trouvera pas facilement ce chaugemeut avant 

“ jeune Fatiftine.
del Modèles de ■(jr/eî^ncs Coelfures des 

Dailies Romaines.'
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Fauftine, femme de l’Empereur 
Antonin.

pjlle favoitmeUredel'ùk'pmreJans Ta rh^vf»- 
. ¡lire fans ton get élevé, fans cueíf^re & fans 

«igrette. Lu bandeau étroit fixe les bomesdu
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toupet, fe gliffe enfiiîte derriere les cheveux ** 
flui fe courbent négligemment vers roreUls '’' 
eécouverte, fe plie fous le chignonrelevéprêJ il 
«le la tête, & ne trahit fon exigence que par deux , 
tetits rubans qui tombentfiir lanuqiie du cou. “ 

es faces font couchées fans an. Quatre tref* 1' 
fes ferpentent fur la tête. Elles font à tro^ , 
bouts, aucune n’empiète fur l’autre. & moinr V 
elles décélem leur origine & plus elles don- 
lient lieu de conjefturer avec vraifeinblanca ® 
flu’elles font faites de cheveux poftiches. “Si P 
l’on peut ajouter foi au rapport de dandien !' 
on rafoit tout à fait la tête aux prifoniers de , 
guerre d’une liai lían ce diftinguée, en figne de *' 
Î.-i perte de leur liberté, & Sidonius raconte que p 
<es cheveux étoient envoyés à Rome, ponretre * 
employés à la coeffure des Dames de qualité.

s.
Fauftine la jeune.

Au deffus du front de cette Fauftine s’éW* • l 
vent les cheveux avancés en cinq ou fix i i 
rangs rie boucles, à la hauteur d'un demi pied r 
depuis la racine. & forment le plus beau t 
tontrafte du monde. Les cheveux de derrière « 
font entrelaTés avec beaucoup d'art eu une fli t 
grande quantité de treffes. que cela conür-l 1 
me l’obfervation précédente fur les cheveux « 
poftiches néceftaires pour le remplilïage de ) 
cette coeffure: car il n’eft pas concevable uil’ou —i 
eût pu conftruire un edifice auni élevé SsJot-T*^ 
nier tant de treffes. ries propres cheveux de cet-“ 
te Princelîe. Une longue a^nille de tête, telle 
qu'elle a été décrite cy dénus alfennit ce tilfu 
ae tredes, & l’empêche de fe déranger.

À la vérité l’éloge d’une fnnplicité auffi 
frappante ne fe trouve pas dans le magazín 
favanc des coéffiire.s de Madame Beaumont, 
ni darns tes autres ouvrages concernant la toi
lette des Dames; tout au plus y verra-t-on 
une laite vlUageoife fe fervir d’une aiguille pa-



«■lile ««nr xttacher fe eheveínte. afin de pon- 
roll fe livrer aux travaux de la campagne fans 
crainte détre déchévelée, fit fûre de plaire par 
là à fon amant, il n’eft pas douteux que par 
le moyen d’un chignon & en pomadant artifte- 

y ment on ne uuilTe k on ne doive même nécef- 
, fairement donner de la confiftence à la cneve- 
'' lure de nos Dames: il eft vrai que cela deman

de du travail & de la patience, mais auffi, où 
eft ce que les amies des nouvelles modes, au- 
roient occafiou de mettre leur réfignation & 
leur patience à l'épreuve, fi elles n'ayotent 
leur toilette, ce glorieux champ de bataille où 
le Frifeur déploie pendant la matinée entière, 
toutes les reiVources de fou art, pour entrelaf» 
fer & euchainer les cheveux.

3’
Julie, rille d’Augufte.

Elle pRÎfoit pour la plus belle Dame de 
l’Empire Romain, & fi elle plaifoit en fiinple 

l négligé, une pâture étudiée relevoit infini- 
• meut Tes appas. Nous la voyons ici avec un 

voile raccourci, dont les plis faits art lui cou
vrent le fommet de la tête. Une grolfe bou
cle de cheveux borde horifontalement ce voi- 

! le, & fait le tour de la tête. Une houppe 
de cheveux relevée tout uniment prend la 
place du toupet. Les cheveux fur les tem- 

..iies fout abandonnés à leur frifure naturol- 
l'oreille eft nue, & les extrémités des 

cheveux forment fur la nuque du cou, une 
boucle qui décrit un demi cercle d’une oreil
le à l'autre. Un ruban étroit, ou peutôtre des 
figures brodées, traverfent le voile par le 
milieu. Ce voile étoit il de foye ou de quel
que autre étoile légère, c’eft uir quoi les an
nales de la frifure ne difeut rien do pofi- 
tif. A l'extrémité de ce ’voile qui eft at
taché à la nuque, fe dreiTe orgueilieufement 
une touffe de cheveux, qui ue reffemblc pas 

i iy



nial ù la q«ene ¿'une'anihiche. dn à tins ?«» l

wVcfpt 11 ? ‘”‘2* quatre ranic? de 
iBKicies. Leil deux bouts du toupet neTmt ' pas élevés mais ils f-nc pomadas" roîc^eureÎ 
««cm 8bai(!és, & dirigés Vers Je wilie’WnÎ 
Î?:' '■??®?‘’^'lés dans une houppe de ^cheveux. 
‘1'11 s éleve fans être courbée artiliciellèifrew Í ^u arriéré du iront. « prend fa SveM

Comité, cette époiife. fi chérie de Ju- ’ 
les Céfav.

Sa coefTure eft tout à fait en nAriicé - Se* f/«t’*’”®”* %’^ortii!úeW?¿é'™ 
we^ri¿ ,^®Î jhc'-cu* ralTembíés vers le ft»»»-; 
formAot "“ üüiinetaiufulwan : r íri?=.' “”®- boueferfnos 'arte-On ne ronuair. * 
fpirpas encore alors I’oiTetdu - ' 
n!e’?nd7renf2‘'’‘*A'‘J’ u‘‘‘‘'’î ®"'‘’H«“e côWP 
^ur\-í ° ’®’ ^ 1*® chevelure tout Unjuimt 
petgnee, roraine plus modefte. Joute Wle 
q .ç parodia a nos beiles- cette coefiure Ro- 
2,ih"nV®4 “1 ‘^'’'"■‘««‘^'■ont cepend^t çifelies 
Pa iViSm «-i» * fec«nno.lTance nux Dames rie t 
J ancienne Rorne, qui ont bien vculn s'occuper 
irnw^îr”?”* *iA niodiiier les diifét

*'Pûces rie coenures. _ * 
celte A leur'donner de» ferrni»»'. 
bannirpcurt'iiijüiirs l’iinifurniité rem 
he ÿ les deux FaulMnes, ont poné cette et 
de des modes à un aOez haut riéüîé^ i>er- 
feftion pour te temps où elles viv^ent: prin- 
î’P;'emeiit Sabine Poppée cette rameufe epoo- 
1e de Néron, s'occupoit jusqu'à l’excès de la 
parure rie fa tête, & fe diftingnolt duaiiliere- 
mem rie toutes les autres iMnceffe» par fa 
«’^MiV’®'. «^’”. ^®“'' .3“® ^”'’ 1”! trahit, 
«n elle n écoir paspffez bien coeffée, elle fou- 
bnua ne uiourir plutot que do paroitre vieiÛe

quetfans



Sans tins coeffnie ¿e Wanra's front Sa ma
nie pour la parure alloit ft loin, qu'elle fout- 
ilétoit impitoyablement Tes oiiutrices (car ou 
lie connoifé^ P^s encore alors les coélTeur* 
(la Üame^-Wrs que par un malheureux coup 
^6_y5ifn>* elles faifoient prendre à une feuté 
boî^e le moindre faux pli.

5.
Ochvie, fccur de l’Empereur Alignée.

-JToute Ta parure ne confifte que rfans Js 
ftriifturo de fa chevelure, niais elle eu déjà 
plus recherchée.que celle de Crtritdtpz .Vhez 
ce'lecî ou remarque ?i peine un perirnibau nui 
lui lift ies.chevaux en rornte de. toque Juiifui^ 
çuiflçlÊHS^iti-tu un nibtm qui lut feMit'ie 
tefe.naiueSWiher miremeut quelques cheveux 
futJe iront, tandis que le bout de la chevelure 
eftdaulilcineWÆoué dius un chignon qui prenu 
la Pinte d'nne^roix: telleeftenepre-autourd- 
huîla parure d’une jeune payfauue, qui faits eut- 
pruutet d’autres omemens erra'uqers, court au 
rievûj^lé fou liancé, ne craint pas rte déraujïcr 
fa CnWelure eu danfaut & en fautant, & oie 
môme braver les plus furieux coups de veut. 
Vue pareiUe'tête contraite finguliereuteut avec 
les t¿es.ü,«oachées de nos daines, eft déjà dé- 
daignéè' de nos tilles de garderobe, & ne pa- 
Toitra bientôt plus aflea de parure à nos villa» 
geoifes mômes.

daiidie, fille de Clodîus.

•Plié regardait la chevelure comme le plus 
bel oniemeut extérieur d'une femme, & les 
modes qui de nos Jours régneuren fait rte coef- 
fiiro conUrment rte plus en plus les remarques 
faites cy délias. Les cheveux rie dautfie font 
uouss fur le fomuiec de- in tûtej mais fans ce»



*1‘*®« (a”’ chignon 1-fans toupet. Une longue 
trene a trois bouts, fait tout le tour de la tâte 
a la racine des cheveux, qui en eft tout à fait 
couverte aitifi que l’oreille, au deffus de la 
quelle pend négligemment Si fans art une léué- 
le toufle de cheveux. °

II a été dit cy delTus, que l’oreille étoi 
rarement couverte; & il eft vrai.qii’on a pei 
d’exemples que les faces fe r^ionseaifer 
jurque par deiTus l’oreille; il n’étoit pas ord' 
naire auln d’y pendre des diamans ou des ne 
ses; & ou voit peu de têtes antiques de D; 
mes ornées de pendeloques.

CONNOÎSSANCE DE ¡¿UEiQU. 
MarcLandife!.

LE CAFF¿^-

t ’ARTIRE du Caffé a ie tro rie drqit, peu de 
n’ayant que huit jufqu'a douze pieds 

hauteur: fes branches font minces, longi 
fimples & tant foit peu inclinées: elles 
chargées en tout temps de feuilles vertes 
pofees deux a deux & qui reffembient 
feuilles du laurier ordinaire. Les fleurs 
à peu près du volume & de la figure de 
les du Jasmin, & ne font foutenucs que 
Mil pedicule fort court. A ces Heurs fuccè 
des baies ronges femblables a des cerifes, 
la chair d’une couleur pâle, eft glaireyl 
fans gout; cette chair fert d’enveloppe ùc 
coques minces comme du parcbemiti qui' 
tiennent chacune une femence calleufa i 
tée fur fou dos & plate du côté oppoCé. —

La plus ancienne rélatiou que lions ay 
an Callé fe trouve dans un mamircript Ar. 
conferve dans la Bibliothèque du Roi de Fn 
£6. Eu voici le contenu, Schehabbedin B
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